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Le Il° Congrès du P.S.U. 
a tenu ses assises de ven­
dredi à dimanche, à Al­
fortville. 200 délégués ( ci­
dessus, une vue de la 
salle) ont participé aux 
débats, dont le désordre 
apparent était causé par . 
l'objet même des discus­
sions, à savoir la confron­
tation dans l'unité . . Un 
c·omité politique de: 55 
personnes a été élu. 

(Lire 1>ages 5 et 6,> 

• rai s on s 

majeures du 
mot d 'ordre 

de grève lancé 
pou r le 1er 

févrie r par 

l'ensemble 

des centrales 

syndicales. 
(Lire en page 4 le compte rendu 
de la Table \Ronde organisée par. 

Tribune.) 
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La grande 
rigolade _ 

R
ENDRE compte de la 

(( discussion qui suivit 
est cho!ie difficile. Les 

1nterventions furent' nom­
breuses · : elles témoignèrent 
souvent d'une réflexion in­
dividuelle, lniime, et portè­
rent toutes l'accent d 'une 
sincérité évidente. Toute -
fois ·elles ne suivirent pas 
un fil continu. Elles fusè­
rent un peu dans toutes les 
directions et mis à part les 
arguments des ora t eur s 
principaux, peu de person­
nes sont intervenues dans 
Je débat en donnant l 'im­
pression de conna itre à fond 
le sujet ». 

casernes se dressent, démon­
tées, prêtes à enclore cette fa­
meuse jeunesse, aussitôt que 
sa bonne santé lui aura per­
mis de terminer ses études 
dans les pires conditions. 

l!Jne ma,uvaise 
plaisÇJnterie 

U
NE « lettre de lecteur , 
• publiée sous le titre 
« Grognement ou der­

nier soupir l' dans la « Voix 
Communiste », d-éclare cette 
semaine : « Sans doute sau­
rons-nous, en sortant -du 
congrès si le P.S.U. n 'est plus 
qu'un .sujet de plai.sant,eries. l) 

Ces lig_nes sont extraites 
·àu 1 ' jom:n·a1 soë:i'alisLé · «· · t a· .-1· ' • · , . , ., ,, ,-, . ' 

Sentinelle », mais nous dé-
. nions énergiquement ,. que. -.. 
ces lignes se soient impo- . L'ult_ime 

· séès" à · notre ·a t te n 'ti'o11, 
_ <l'.t/.ne manière , irr~Si!,tible, , .. reSSOUrCe 
pàrce que nous aurions pen- · 
s,é, qu ielles• :pourraient 't<!rnt · -
a ussi· bien s'appliquer à 
Ùotre èo1ig1'ès d'Alfortvïlle. 

Nous continuons : « · Ce 
__ qui surprenait d_avantage 
dans l'ensemble des inter­

.ventions, était .qu'elles par­
taient des mêmes intentions 
et désiraient aboutir · au 
même but. C'était seulement 
la. ,longue_ur . du chemin ,à 
parcourir entre cès inten­
tions et ce ·but qui différait 
avec chacun des orateurs et 
qui les obligeait à 'de 'très 
longs débats. On avait l'im­
pres:;ion de se trouver de­
vant un labyrinthe de verre, 
où des hommes recber­

cl1aient, en s'énervant, le 
dédale qui les mènerait à 
la sortie commune. Ceux qui 

en étaient déjà sortis les 
1 egardaient se casser le nez 
aux cloisons cle verre et ils 
s'en amusaient. Plus longs, 
ils étaient à cléboucher vers 
la sortie et davantage . les 
hommes s'énervaient à J' in-

A
U com·s de mes -divel's 

(( c o m mandements en 
· Algérie et notamment 

. d'avril 1960 à mai 1961, où je 
commandais la 9' DI et la 
zone d 'Orléansville, j 'ai sui­
vant les ordres que je rece­
vais m ultiplié les . efforts 
pour en gager les éléments 
musulmans à nos côtés, et 
les assurances touchant la 

- protection que Jeûr assure­
rait en toute hypothèse la 

·Fra11ce. 
•~Tout ce que j 'avais ainsi 

clit ou promis, s'est trouvé 
définitivement bafou é ou 
renié .. Il m'en reste une 
blessure qui m'a enlevé le 
repos. 
· « Je n 'ai pu quant à moi le 
suppor ter et j'a i eu recours 
à l'ultime ressource du sol­
dat lorsque ce que l 'on a 
appelé la servitude militaire 
lui est devenue intolérable : 
se dé mettre », écrit a u « Mon-

de », le gén-éral F. Cazenave, 
pour expliquer pourquoi il a 
démissionné a van t d'avoir 
atteint la retr-aite légale. 

Pourquoi les milit,; ires du 
contingent ne se cl émet­
t raient-ils pas aussi, chaque 
fois que leurs sentiments 
profonds tels qu'ils ont été 
su,scitks par l'enseignement 
cle l'Education n a tionale 
,sentiments de justice, d'hu­
manité, etc .) se trouve­
raient h eurtés par les or­
dres de leurs supérieurs mi­
litaires? 

En effet, si la servitude 
militaire est devenue intolé­
rable pour ceux qui ont 
peut-être la possibllité de 
la supporter le plus agréa­
blement. qu'est-ce que cela 
doit être pour 1e soldait ? 

D'accord, c'est différent ! 
On appelle démissio1i du gé­
néral ce qui est insoumis­
sion chez le soldat. Le pre­
mier rentre chez lui, le se­
conde rentre en prison. 

Est-ce normal ? · 

L'Etaf mis 
en sûreté 

L
A Cour de Sûreté de 

(( l 'Et?- t constitue un 
progres pour ·n o t r e 

droit pénal i>, écrit M. Capi­
t ant dans « Notre 'Républi­
que », h e bd o ma da ire de 
bien vouloir tout mettre en 
l'U.D.T. 

« Nous vous dema ndons de 
œuvrer pour parvenir à 
l'abrogation de la Cour de 
Sûreté de l'Eta t i>, a dit au 
bâtonnier et a u Conseil de 
l'ordre du barreau de Par is, 
i'Union des jeunes avocats. 

Réponse imaginaire de M . 
Capitant : 

« La jeunesse est hostile 
au progrès dans la France 
d 'aujourd'hui. . Elle n e pense 

,t,érieur du _labyrinthe . . u s 
cljsc.utaient entre eux de la 
mH hode pour sortir. Comrne 
les .cloisons de verre .assour­
clissaient leurs voix, on Jes 
voyait crier, mais ·on rie les 
entendait pas. Finalement, 
ceux qui a rrivaient à sor lir 
~e '_plus vite ciu · labyrin the, 
eta1cnt ceux qui s'étaient 
arrêtés, avaient réiléchl. puis 
après s'être moqué de leur 
obstination et ri de leur 
o.vcuglemenL avalent suivi 
les inclicatlo11s de leurs ca­
marades déjà parvenus à 

~ r:::::J c::::]) . c:::=i CI] ~ c::J c.::::J Œ:::'.J c::::::i 

l 'extérieur. ~ 1 •• 

Ecoles 
et caser:nes 

SOIXANTE-CINQ casernes 
v~nt êtr~ ~rèfabriquées, 

puis rem1sees da ns des 
entrepôts pour casernes de cè 
type. C'est la première fois 
en France que les casernes 
sont préfabriquées. Elles ont 
toujours fait l'objet depuls 
Louis XIV, d 'une présentation 
soignée. Elles démontraient 
la majesté de la force publi­
que par la seule noblesse du 
dessin de leur façade. La pré­
tabrlca lion en grande série a 
été Introduite dans l'archi­
tecture, par les Américains, 
pour la campagne du débar­
quement en Normandie. De 
nombreux baraquements se 
IJ)lantèrent sur le sol français. 
Ds y restèrent. Il y en a 
bee.ucoup qul sont encore de­
bout. C'est un sujet d'étonne­
ment, pour 'le touriste, de 
contempler au pied de la ca­
thédrale de Nantes, un bou­
levard tracé en 1945 entre 
deux rangs de ·baraquements. 
Ce boule va: rd existe tou­
jours : c'est une des gloires 
de l'architecture .préfabri­
quée. 

Quels que soient les buts 
auxquels sont des'tlnés ces 
casernes de carton, ces ca­
sernes font penser à toutes 
les écoles qui restent à cons­
truire pour abriter lea éco­
liers et les universitaires. Ces 
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qu 'à s'enrichir el, à se meu­
bler. Il f aut donc _ 9_ue les 
vieillards qui sont dcJa enri­
chis et m eublés prennent la 
relève des J<rnn-~s gén-érati?ns 
et les partis révolutionnaires 
d'autrefois ne veulent plus 
faire la ré:volution. Il faut 
bien que guelqti'UH la fasse 
sinon la France perdra sa vo­
cation r-évoul,ionnaire. Com­
me les socialistes ne veulent 
plus f aire la rév<?lutio_n, c'eSt 
clone les bourgeois q~1 la fe­
ront. Et ils feront bien : le 
défaut d 'opposition à ~eur~ 
volontés pourrait condmre a 
leur déposition. C'est pour­
quoi j 'ai fondé l'U.D.T., d'une 
part. 

-'!: D'autre part, la Ccn1r de 
Sûreté <le J"Etat constitue un 
progrès dans notre droit pé­
n al, parce qu 'il sera possible 
d'arrêter un nombre de per- . 
sonnes beàuc·oup plus grand. 

li Par exemple, pour faèili­
t er la - circulation sur la 
chaussée ou sur les trottoirs». 

La S.F.I.O. 
au parking 

WEIL-CURIEL, conseil-

M Ier SFIO, s 'est pronon­
• cé en faveur du sta­

tionnement payant, devant le 
Conseil municipal de Paris. Il 
a expliqué que cela déconges­
tionnera les rues en finan­
çant les parkings. 

M . Weil-Curie! oublie les 
3.000 milliards de r ecettes 
procurés par la vignette et 
détournés depuis quatre ans 
de leur destina tion légale : 
l 'amélioration des voies et des 
moyens de la circulation rou­
tière et urbaine. Il ne se de­
mande pas si l'obligation de 
prévoir les parkings suffi­
sant à leurs besoins ne de­
vrait pas être imposée a ux 
maitres-d·œuvre d es b ât i -
men ts neufs const ruits par 
l'Etat, a insi que par tout e 
entreprise pour l aquelle la 
circulation urba ine est · un 
élément déterminant de la 
rentabili té d u fonds de com­
merce : grands magasins, 
banques, assurances, etc. 

. . . ··- -._ . .. ,. . . . 

Statistiques et 
l_uttes ouvrières 

R INASCITA du 26-1, nous 
·apprend que le nombre 
total d'heures de grèves 

effectu~s en Italie par toutes 
les catégories de trruvailleurs 
furent en 1961 de 129.200.000; 
en 1962 de 377.680.000. Plus 
particullèrement : d ans l'in­
dustrie, les chiffres passent 
~ntre 61 et 62 de 78.420.000 h. 
a 216.000.000 ; dans l'agricul­
ture, d e 30 mlllions à 120 · 
dans la fonction publlque c1é 
12 millions à 31,800.000. ' 

Affaire 
et politique 

S ELO_N la « Correspondan­
ce economlque :>, M. Jac­
ques Ba1!mel, s énateur de 

l~ Semc, secrdalrc gén éral de 
1 U.N.R.-U.D.T ., vient d'entrer 
au Consell . d'Admiuü;tration 
d e la « Compagnie E uropé­
enne de Ma tériels (CE MA l 
l 'ancienne Société des Eta~ 
bllssements Pouge et Cie 
dont la dénomination a ét-6 
changée Il Y a trois mols. 

Mon Général ne serait 
paraît-Il pa.<; content ... 

De galéjade_ 
en _galéjadè · 

0 u s relevons d an s 
1' J notre ccnfrère «. Le 
l ~ Populaire 1> cet echo 
re:atif à la crise du charbon : 

~ Notre inénarrabl~ Radio, 
sans réfléchir un b:1!1, nous 
avait conseillé de telephoner 
à BALzac 84-CO pour nous 
procurer du charbon. 

Mais BALzac ~4-001 har.­
celé, embouteille, debord~, 
n'en pouvant plus, ava.1t 
coupé le cont~ et. 

C'est aux mairies mainte­
nant .que la Radio nous i~­
vite à passer un coup de f1l. 

Pauvres mairies, pa~vDe~ 
maires, pauvrE:_S employes,. a 
leur tour d 'etre h a rceles, 
embouteillés. débordés et ,de 
n 'en plus pouvoir. 

car. la sJtuat ion étant -ce 
qu'eJlè est, les mairies ne ~is­
pcseBt .pas de combustible, 
elles ne peuvent qu'a ccorder 
des pri-Ol'Hés. Hélas ! les . !i~­
mandeurs son t t ous pnon­
taires ! » 

Et m ,aintenant à qui 
, 'adresser ? Selon les cier­
nières indiscrétions, « qui 
vous sa:vez » répondrait 1lui­
même .aux demandes ... 

LE BtL LET 

Parisiens 

et transports 

P
RIERE cle m 'excu­
ser , m es frères de 
la Proviw:e, mais 

encore une fo is nous 
allons v arler de ces 
pauvres Parisiens ... Le 
Par isiens qui se trans­
P or t e grâce à l r.i. 
R.A.T .P., ce parisien-là 
commence à éprouver 
le vague s e n t i m e n t 
qu'on se paye sa t êt e ... 

L e r éveil Banania. 
transistor ozt pas, c·est 
déjà. pénible... L e la­
vage, l e rasage au petit 
matin, ça n'arrange 
rien , mais le f in clu Jin, 
la torture des tortures 
c'est l'aller - retour quo~ 
•ticlien du travailleur. 

L e t ransport en com-• 
mun, le m étro, la gi­
gcmtesque sa rd i11crie 
souterraine la mise en 
boîte auto'matique et 
consentante ca exis­
te depuis 60' mis et cela 
n'a pas subi beaucoup 
cle transformation ... Et 
comme les vieux wa­
gons ferraillant ne sont 
pas élargis, et que la 
populati on de Paris a 
plus que doublé p eu­
dant cc t emps il com­
mence à se poser 1m 
c_ertaïn nombre cle v e-
t ~ts problèmes do1it , 
l urgence est alarman­
t e._ Ceci n'a pas l'air de 
preoccuper notre gou­
veniemen t. Il est vrai 
que les problèmes à ras 
d~ t erre, on ne s'y in­
t .eresse pas beaucoup 
quand on a la t ête dans 
les nuages ... Et pu is il 
fa!f,l_ bien avouer qu'un 
mmisl re, ça ne vrcnd 
1)US 'Souve11t l e -métro ... 

1 
1lors nous, les mal­

otis, les non- minist res 
on u i_ c,on tin uer ci /airé 
1_1os t1 ois h eures cte tra-
1: t quotidien. tous pré­
s n~s au.. h eures rie 
~c~ in_ t c s ' clcùout et 

a~es, moulus, o,i VCL 
~onttJLuer à t ravailler i' 'f/urb_cvofo q11 a1ul on 
_ia z!e et Créteil .. . Eu .• 
ils s f!n 11lO(J11eni de la 
rzc~gmlle·eu com 111 llll dzt 

esordrc-1Jolitai11 . , ils 
sont f ier s ' ifa•o11t l' t ce d I • a or­
ne e rCLppe, alors, on 
n 'e !1teut vas tout avoir 

~ -cc pas? ' 

Mlchel Joch. 
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REFLEXIONS SIJR LE CONGRÈS 
D' ALFORTVlllE 

J 
E ne dirai pas qu~ les débats de notre 
Congrès d'Alfortville, qu'il s'agisse des 

séances publiques ou des ~ommissions, ne 

m'ont procuré que des satisfactions sans 

mélange. Je suis probable~nent mieux placé 

que quiconque, étant donné les fonctions 

que j'ai exercées depuis la fondation du Parti, 
jusqu'à ce Congrès, pour mesurer les imper­

fections et les insuffisances du P.S.U. et je 

pense qu'il faut les bien connaitre afin de les 

pallier. D'autres partis connaissent des dif­

ficultés moins apparentes, mais plus profon­

des et, par conséquent, plus périlleuses. 

Comme je l'ai indiqué dans le dernier nu­

méro de TRIBUNE SOCIALlSTE, si le P.S.U. 

n 'existait pas, il faudr.ait aujourd'hui le 

créer, car il correspond, dans la France de 

1963, à une évidente nécessité politique. 

Aussi notre devoir est-il tout t racé : tra­
vailler avec plus de ferveur que jamais à per­

fectionner cet indispensa ble instrwnent 

d'unification et de renouvellement des forces 

populaires. Il s'agit d'une œuvre de longue 

haleine qui, comme toutes les entreprises 

humaines, ser.:1 faite de succès et d'éche-cs 

alternés. 

Grâce à nos efforts, les succès peuvent et 

doivent être finalement beaucoup plus im­

portants que les échecs. C'est ainsi qu'on 

remporte des victoires décisives. Si nous 
avions eu besoin de réconfort, l'audition des 

délégués étrangers et la lecture des messa­

g-es nous l'auraient apporté. Dans -quel autre 

parti politique français aurait-on pu accla­

mer, aux côtés d'Espagnols, menant contre 

Franco une batallle soit au grand jour, soit 
clandestine (une émouvante lettre nous a 

été adressée par des prisonniers), des Israé­

liens exaltant l'entente judéo-arabe, en pré­

sence de mllitants du Maghreb, un Améri­

cain dénonçant toutes les expériences nu­

c!éaires de caractère militaire quel que soit 
le pays dans lequel elles se déroulent, un 

Iranien exposant, dans l'esprit du P.S.U., les 

problèmes du Tiers Monde et, plus spécia­

lement, ceux du Moyen-Orient, un Yougo­

slave se félicitant de notre coopération et 
formulant des vœux chaleureux pour notre 

succès? 

Des témoignages de sympathie nous ont 

été ou apportés, comme ceux de Sandoz, no­

tre fidèle ami de Suisse Romande, et nos 
camarades du Bund, ou envoyés de Grande­

Bretagne, d'Allemagne, d'Italie, de Grèce, de 

tous les pays scandinaves, du Japon, de 

nombreux pays d'Afrique, d'Asie, d'Amérique. 

Une lettre de Lealie Plummer, député du 

Labour Party, m'a rappelé cette cordiale 

réception organisée grâce à lui et à Georges 

Burden (présent au Congrès), dans une mal­

son amie de Londres avec Barbara Cil5tle, 
Tom Driber·g et notre cher et regretté Aneu­

rîn Bevan, au cours de ~aquelle j'ai reçu 

tant d'encouragements et de conseils, aussi 

précieux les uns que les autres. 

Nos amis ·des deux hémlsphères nous invi­

tent à construire un P.S.U. vigoureux, capa­

ble de résister à toutes les intempéries poli­

tiques. Il nous appartient de ne pas les dé­

cevoir. 

N'oublions pas qu'oÎ1 ne nous demande pas 

seulement de nous livrer à des analyses 

exactes, de faire preuve de courage et de 
clairvoyance, mais a.ussi, je serais tenté 

d'écrire surtout, d'être efficaces. Aussi, de­

vons-nous nous tourner résolument vers le 

d_ehors pour accroitre notre rayonnement et 

démontrer que nous ne sommes pas seule­

ment capables de comprendre le monde d'au­
jourd'hui, mais de le transformer. 

Edouard Depreux. 
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LE REDIME 6 U conf ono ClERlEftCE El OUBLI 
F

•URIEUX que deux aumôniers des 
11risons de Fresnes aient pu 
porter sur la justice française 

un jugement sévère, le ministre de la 
Justice ~ient de demander le déplace­
ment des R. P. Legouy et Jcw uen. 

si l'on est, var 7Jrincipe, contre la 
peine cle mort, on ne ])Cllt refuser le 
11utxi11mm cle la veine et encore 
moins accepter la libération a7Jrès 
sciw ans cle clétcnlion. 

Les deux aumôniers se sont de-
C'est clans le « MoncLe » clu 18 jan- mandés si en compara·ison cles crimes 

militants en vrison parce <Jtt'ils ont 
lutté contre la guerre d'Algérie et dé­
noncé les exctcti.ons de l'cirmée et cle la 
volice ; mais il libère c1,es criminels de 
guerre 1utzis pour ne pas ternir le 
brillant de let photo des embrassacles 
Adenauer-cle Gctttlle. 

vier que ces deux aumôniers ava ient multiples commis var Oberg et K no- Comme nous cmrions voulu (Jtte le 
11ublié une lettre où ils comparaient" chen - el leur libération cmjourcl' lmi régime gcmlliste /llt aussi sévère en-
l'incroyable manmétude clu gouverne- - on vouvail dècemment 'maintenir vers ceux (JUi ont tout fait - jus-

====i===== :t~~ f~ae:i:~so li~é~~:~:C!t de:io~;:~~: ~:
1
~:~r:;é~;t~~.h~-,~:i~~:i~;:~ {e \!i~~ g~\;~~-\~;!;::~:v!~~e~i

1

t!a

1

,~i~~~~s des ;~:~ ;;======--

condamnés à mort puis graciés, le lième du poids cles actes bien connus ])les algériens et français. 
10 avril 1958 par le président Coty, - et aussl bien oubliés - commis par 
enfin libérés subre11ticement en no- Oberg et Knochen ». Et les deux wé- Mais c'est le vrésidcmt de la Répu-

b d t (1 ll t blique - et lui seul - <JrLi accorde -
_=ë: vem re ern er a nouve e ne tu tres ajoutctient : « Comment suppor- ~= 

rendue publique qu'il y a quelques ter alors sans révolte qu'un seul d'en- grâces el libérations des condamnés à 
:=_= jours seulement). tre ces condamnés soit jamais exécu- mort. Qu'on ne vienne ims nous dire -~­

qu' il ne se penche vas snr ces pro-
- té, comment supporter sans hauL-le- blêmes « mineurs ·>. Son geste e11 fa- = 
~=- Ce& deux criminels de guerre cœur qu'un seul puisse être maintenu ~-= 

avaient sur la conscience la mort _ 1 d I veur des bourreaux naûs n'ajoutera 

-

====- p us e seize ans sous es verrous ? » -=_== ou plutôt l 'assassinat - cte près de rien à sa grandeur ! Mais l'attitude 
cent mille patriotes français. Seul le Le régime gaulliste ne faillit plus à des cmmâniers mérite un COU]) de cha-

i::: .A § 
=_=- cl ..... timent suprême pouvait sanc- la règle. Il ap])lique sans faillir 1ine peau. = 

tionner de tels crtmes. Mais, même justice de classe en maintenant nos Bertrand Renaudot. ë 
5 § 
i i 
5 . ~ 
ii1UIIIIHIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIINIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIRfflllUIDlllllll;! 

TRIBUNE SOCIALISTE N• 134. - Page 3 



--------· -------- -
ta- tutelle du ministère des Finances 

Néj FM♦ 

lrein e l'expan-sion des P. ef T. 
MS 

{Photo · Jacques 

nous ont déclaré les syndicalistes civant la grève du Jet· février 

A 
LO R S qu'111l 11wuvement àe 
grève de vingt-quatre heur-es 
e.st prévu pour le l" fé­

vrier, nou.s avo11s demandé leur opi-
11ion sur le11.r s rproblèm,es à des mi­
litants syndicalistes P et T. de tou­
tes les t endances. Participaient à no­
tre t·able ronde : nos camarades René 
Duhamel, secrét.air.e généra, adjoint 
de la Féclérati.on postale C.G.T., et 
Marc.el Debarge, militant C.G .T. ; no­
tre camarade Georges Jacquet, mili­
tant F.O.; René Tho11ws, secrétaire 
adjoint de la commissiou .B11rea11x­
Gares de la Fédération C.F.T.C. des 
P. et T. ; Pi.erre Le M-orvan et Roger 
Le Bllrs, secrétaire général el secré­
taire adjoint de la Fédération natio-
1utle des Téléco1nmunications <F.N.T.); 
Gu11 Jouard et Laurent Fossati, diri­
geants de la Fédération autonome des 
P. et T. 

Maurice Combes. 

T. S. - JI y a, clans les P. 
et •r.; des cdi!Jii<:ultés de recru­
tement. 'fienncnt-cllcs à l'in­
suffisance des rémunérations ? 

Duhamel (C.G.T.). - C'est Ull fait 
qu'il y a des difficultés de recrute­
ment dans les P. et T. Par exem­
ple, pour Je recrutement des f.acteurs 
(préposés), de janvier 1962 à novem­
bre 1962, il a fallu organiser quatre 
concours nationaux. On en arrive à 
une période où le nombre des can­
didats est égal ou même inférieur au 
nombre des places offerLes. Et ceci, 
principalement, en raison de l'ins uf­
floonce des tre.lLement.s. D'une ma­
n\ère générale, les jeunes - prepo­
ses, agents techniques, etc. - per­
çoivent main, de 540 F par mois à 
Paris. Les agents d'exploitation -
gu!chet, bureaux - gares, télé phone. 
eheques posta ux - gagnent 600 F 
mensuellement. Et il s 'agit, dans les 
deux cas. de titulaires. Quant aux 
auxiliaires de 16 à 18 ans. selon la 
catégorie, Ils perçoivent de 340 à 
420 F. Les auxiliaires adultes au-des­
sus d!? 18 ans se !ont de 510 a 540 F. 
La r~munéi:ation des auxiliaires qui 
tr~va1llent a temps Incomplet est ex­
t,,remement difflclle à chiffrer. 

Thomas ,c.F.T.C.). - Il faut divi­
ser le problème en deux, car il y a 
encore plus de difficultés à recruter 
sur le plan technique que sur le plan 
exploitailon. 

Pour •l'exploita tian elle-même le 
problème serait moins aigu. La par­
tie sud de la France, les départements 
méridionaux en particulier, fournit 
une gmnde partie des postiers. Là 
dans les établls.c,ements scolaires, cer..'. 
talnes classes d'enseignement général 
préparent au con~ours des P. et T. 
Sur le plan exploitation, les dépar­
tements <i sous-développés > fournis­
sent du personnel. 

Sur le plan "technique, c'est une vé­
ritable catastrophe. Les jeunes vien­
nent aux P. et T. pour app:endre un 
métier, puis Us s'en vont dens l'in­
dustrie privée. 

Le Morvan CF .N.T.). - En province 
le coût de la vie est aussi élevé les 
conditions de logement s;mt très' dif­
fic-iles également. Il faut voir le pro­
blème des saJaJra dans toute Je. 
France. 

Jonard. - Les P . et T. recrutent 
iians le Midi, où le secteur privé offre 
des situations -encore plus précaires. 
Si ce secteur privé offrait des situa­
:ljons comparables à celles de la ré­
gion parisienne, les jeunes iraient de 
prHérence vers le privé. Pour les 
agents d 'exploitation. un concours 
spécial organisé dans la région pari­
sienne a été très largement défici­
trure. Un concours national arrive à 
combler les places offertes. 

Jacquet (F.O.) . - Tout 1e monde 
sait ce que représent.en,t les traite­
ments dans l'administration des P. 
et T., dans toutes les administrations 
en général. Si cela conti1rne, comme 
déjà la plupart des .syndicalistes l'ont 
exprimé, le recrutement sera de plus 
en plus pauvre et de plus en p1us mé­
cliocre. On ira chercher de meiJleurs 
salaires dans le privé, surtout les 
techni,ciens . 

T. S. - Les conditions de tra­
vail ,lans les P. cl T. sont-elles 
pénibles? 

Thomas. - Dans les P. et T., les 
condiUons de travail sont tout à fait 
désastreuses, en particulier dans les 
bureaux de tri ou dans les bu1,eaux­
gares, où le public n 'a pas accès. Dans 
-les bureaux-gares, les conditions de 
travail sont extrêmement pénibles : 
travail fastidieux, soo.tion de b ou .t, 
poussière. Tout cela crée un climat 
qui veut que les gars sont érœurés. 

Le Morvan. - Les lncaux à l'usage 
du personnel w nt sc"ivent sales et 
mal éclairés ; il arrive que les ves­
tiaires soient dans les couloirs, les 
réfectoires à proximité des batteries 
d 'accumulateurs. L'a<i minis t ration 
fait un effort seulement pour les ·10-
caux ouverts au public. 

Ja.cq1œt. - Ce qui frappe le public, 
ce sont les facteurs qui sont chargés 
comm,e des baudet.s. Les conditions de 
travail sont aussi très pé'11ibles clans 
le service de l'acheminement. A Pa­
ris-16, les facteurs trient le courrier 
dans les couloirs et par terre. 

Duhamel. - Dans sa conférence de 
presse d'octobre 62, le ministre Ma­
rette a reconnu que le tr,afic aug­
mentait annuellement de 5 à 6 %, 
alors qu.e les effedifs ne s'accroîs­
saient que d'environ 1 '/v, d'où une 
dégra<latlon continue de.s conditions 
de travail. 

Dans certains des services les plus 
pénibles, les mouvements revendica­
tifs sont fréquents . La situation est 
si tendue qu'il suffit du moindre ln­
cide-nt pour provoquer une expJo.~!on. 

'l'.S. - Certaines conditions 
de travail, liées à la modernisa­
tion, peuvent entrainer des ma­
ladies nerveuses, mais, d'autre 
part, la modernisation est une 
nécessité impériense. Comment 
voyez-vous la solution· ? 

Jacquet. - La modernisation est un 
état de fait. Elle doit aboutir à 
l'amélioration -du service. La fatigue 
du _1?erson11el doit être _coippensée par 
la Teduct1on de 16 duree du travail. 
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Debarge. - Le problème de la du­
rée du travail n'est pas le seul. Il y a 
celui des horaires de service qui, dans 
J'intérét du personnel, devrait parfoi<; 
être modlfié. 

Thomas. - Les améliorations in­
terviennent surtout dans les services 
dont 1,a combativité ·est la plus 
grande. Nous ne sommes pas oppo­
sés à la modernisation des P . et ·T., 
à condition que les postiers et les dé­
légués du oersonnel aienit un d110it de 
regard sui celle-.cL La technique de 
!'-administration est -de modermser 
sans consulter le personnel, puis de 
le mettre au pied du mur. 

Le Bars. - Il ·faudrait aussi parler 
des problèmes soc-iaux : pr<0blême du 
logement, .où rien n ',e.st fait; des can­
tines, qui sont généralement mau­
vaises. 

Jacquet. - Dans les services où il 
y a beaucoup de dépressions nerveu­
ses, il faudrait ·que nos camarades 
soient soumis à des visites médicales 
sérieuses, non fantaisistes. Il faudr~it 
a.ussi que les P. et T. puissent en­
voyer Je personnel qui en a besoin 
dan~ des nfaisons de repos, non p,'ls 
forcement dans des maisons de santé. 

L'auto,no•mfo de gest-ion 

1.'.S. - Les P. et T., comme la 
S.N.C.F. et d'autres services 1m­
blics, sont sownis à nne ,tut.elle 
étroite de l.a pa,rt de l'Etat. . 

Jacquet. - Les P. et T. sont effec­
tivement soumis à la tutelle paraly­
s~nte ~u ministre des Finances, qui 
n est d ailleurs pas toujours le même. 
a_lors que les chefs de l'admh1istra­
t!on ne ~hangent ~uère. Afin que 
1 autonomie cle. p:es t1011 ne soit pas 
s~ulement le regne de l'ac!ministra­
tf_or~, on a avai?c~, à Force Ouvrière, 
l 1<le_e de la regie coopérative à Ja 
gest10n de laquelle participeraient Jes 
U~'<lgers, le personnel et l'Etat. ce 
!1 est sans doute pas la panacée mais 
il , fG_ut en discuter. L'autonoml~ bucl­
gcta1r~ _est,_ en Lou t cas, . s?uhaita:i!e, 
en pa1t1cuher dans les télecommuni­
ca~10ns, pour la passation cles mar­
ches. 

_ .-!01ui(d. - L'autonomie est peui­
et1_e un grand mot. Même là où e!Îe 
!?x1ste, comme_ en Grande-Bretag-n~ 
11 Y a un controlc gouvernemental sui: 
les P. et T. Nous ne sommes P"l.s f 
v_ora_b!es _à la r-égie coopérative al 
s1gn1!1era1t « la poste aux postiersqu 
comme autrefois on disait· , 1 . '-' , 
au · · « a mme x mmeun-; i>. On pourrait 
tre, aboutir à un statut ' par C1?n-
c_oi:1me celui des industriefa~~~_ulJcr, 
!Js-1;es ou, plus précisément ' JOna­
celul de la R.T.F. ou celui d~ l~OnJn~e 
des tabacs. "" reg1e 

Thomas. - Nous cralgn 
régie coopérative n'aboutis~~s, q~,e la 
Prise des intérêts privés. · a em-

Fossati. - Nous som 
de comités techniques mes_ Partisan 
la base au sommet da paritaires de 
syndicats pourraien't jo: lesqu~Js J ,s 
conteste.tlon. r un role de 

Le Morvan. - Nous sommes nom: 
q:ue les P. et T. demeurent dans le 
secteur public. En ce qui concerr>e le 
service ,des téléco.m,munications, nous 
,cr,oyons qu'il a une vocation indus­
trielle et que sa structure J"-apparent1• 
plutôt :à c.elles -d'entreprises comme 
l'E.D.F. Il n 'est pas admissible que 
sa modernisation èt son expansion 

.soient ir,einées par la tutelle du mi­
nistre des Finances. 

Nous réclamons un reclassement 
des catégories au niveau fonctionnel. 

Le 1mouvement 
du r· février 

T.S. - Que pensez-vous cles 
mouvements de grêve qui ont eu 
lieu ces -derniers mois dans les 
P. et T. et des mouvements en 
préparation ?- · 

Le Morvan. - Ce n'est pas à nous 
de r-épondre en premier lieu, du fait 
que -nous ne représentons qu'une mi­
norité. Mais nous sommes u lcér,és du 
f-ait que lorsqu'il y a un mouvement 
général des postiers ou de !"ensemble 
de la fonction publique, il n 'est pas 
soutenu par un appel co:r.-mun de 
toutes les fédérations. Ce n·est que 
Jorsqu'enes sont toutes pr-ésen tes que 
nous pouvons dire à nos camara-des : 
« Al_Ions-_y ». Il semble qu'à ce sujet, 
la situation soit moins bonne chez 
nous que d 1allls d'autres corporations. 

'.!'ho_ma.s. - Lorsque nous ~oulons 
a?ir, ,11 110:us faut d'abord nous met­
tre _cl accore! avec la C.G.T., puis sé­
parement avec F.O. Pour le récent 
~ouvement cl~s bureaux-g:nes. cela 
na pa_s marche avec F.O. Malgré tout, 
l':s cl_e brayages ont été en o-énéral 
r-euss1s u1 f · ' 0 

, 

t • ·. . 1.e o,s que les clates 
on eté fix,ees avec !,a C G T 11ous 
.avons ·f • c · · ·· b .. . on_ce. e nest pas payant à t::V: eche~m?e. Cependant. le minis-

' PU ecnre alors : « Dans tout 
ce que vous dites 11 , . 
vala.ble, sauf l' .,.' _n? a rien de 
res de nuit.~. :i,aubmentat_ion des heu-

Pour le 1 . , f, .. . . 
~vec la C.G.T e_yriei, 1:10u~ appelons. 
nale d'action.·• a .une Jomnée natlo-

Le Morvcm La 
vrier, qui coïn-: date du l" fé-
-du Conseil supf9e .avec la réunion 
.Publique et a neur cle la fonction 
bu<:lr~eL des P. e~e~ la cll:5cussion du 
Particulièrement f · a~ Sen:1t, semble 
Veinent ·qui pourra~ro.t ,able a un mou­
l'unité à la base. 1 etre réalis é dHllS 

D1tha111el. _ N . . 
tre appel ou. ou.s ~v1ons lanc<é no­
a_ve-_c la ci.Trc u~e Journée d'action 
c1de seule une· .. orsque F.O. a dé­
heur~s. Cela nfr~ve <ie vlng t.-quatre 
l_a F-e-::!érat..lon F Oser~it pa:-; gmve si 
a ses militants . ll av~lt pas donné 
intercllsant de ! des d1rectlves leur 
avec la C.G.T Jire )'unité d'a'Ct.ion 
pels communs· s aigre tout, des aP­
W!-ns certlains ct/nt lancé.:; avec F.O. 
J:>eroru; qu'en dé J)arbemen ls. Nous es­
f:1;U•f. faits nouv~lt des di~ficultés, et 
m fevrier sera m!~x, _la Jo~1rnèe du 

ouvement de g . quee par un beau f tioo de l'ensereve avec la parUci­
t ons syndicales. Dlble des organisa-
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CANNES: Importante bataille revendicative à Sud-Aviation 
L'ACTION engagée par le Per- (De notre correspondant à Cannes, L.-R. Streiff) le dernier plan de charge de Sud-

sonnet de l'importante usine Aviation, montré au comité central 
« Sud-Aviation » de Cannes- d'entreprise, prévoit une b1isse im-

La Bocca a attiré l'attention de médiates concernant le niveau de - La. réduction du temp3 de tra- portante des heures travaillées 
~ t4?us !es observateurs attentifs aux vie : vail sans diminution des ressour- pour les mois et tes années à ve- ~ 
= reactions ~11 monde du travail face ces ; nir, baisse qui ne peut qu'entrai- = 
§ aux _problemes actuels de la pro- - Augmentation générale des ner la .11•ourscite du licenciement § 

1 ;;i(~?~iiii:i~ii~~i1mi I~J~;;}.;;\;:;,;:~';;: ~i~if ;::r~llt~Ë~~;; if Ii~~~~~:~i;:~gj;~ ! 
= C.~ .T ., C.F.T.C. e t F.O. qui ont si- qu'à 20 ans de présence ; grandes sociétés nationales d'avia- une heure), r:pétés jour:ncllement, = 

gne ensemb!e la motion 1,roposée - Accélération du rétablisse- tion :· Nord-Avialion, SN.E.C.M.A. tactique qui semble jusqu'i.ci reo-
lors du débrayage du 2 l janvier ment de la }lOsition cles men- et Sucl-Avialion. Les rés ultats ob- forcer l'unité e t la combativité des 
par Georges Girard, représentant suels ; tenus sont nettement cléfavora blcs trava illeurs mais clont' l'efficacité 
C.~.T. au. comité central d'entre- à des revendications plus structu- et Georges Gérard met au point est ap11clée à s'émousser s i le 
prise, ~ais. aussi l'unité clc toutes relies et 1,lus irréversibles clans ce la question par la déclaration sui- conflit se prolonge. 
les c:ltegorics com11osaut les 600 sens que leur obtention n e peut vant,e : Quel q ue soit le résultat de la 
t:ava illcurs d e l'entrepr ise : cour- plus être remise en cause par les « La thèse officielle qui est Jan- lutte engagée, la formulation des 
t,ers, employés, agents clc maîtri- habituelles manœuvres clu système cée à ce sujet (réduction du t cm11s rcvenclic:1tions générales par la to-
se, dessinateurs et techniciens. (hausse clu coût de la vie, manipu- de travail) est le manque de main- talité des organisations syndical~s 

lations monétaires, etc.). Cc son t : d'œuvre qualifiée dans notre 11ays, de Sud-Aviation es t susceptible. à 
. <;ettc unanimit é a pu être réa - - La 4° semaine cl e congés p:iyés une réduction clu tcmJ)s de travail brève échéance, d'unifier I:!. b a -

h~ee pa r la réunion clans 1111c même avec maintien des jours su11plé- ne ·pouvant être compensée par t a.illc symlicale dans le secteur des 
rcsolution cle r evenclka tions im- mcnlaircs cl'ancicnncté ; une embauche corre~ponctanle. Or usines d'aviation françaises. 
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TT E chauffage va ê tre r éduil cl:rns 
(( .lL.i les im111c11blcs H .L.:\1. de la 

Seine. L'offi ce cl cs H.L.i\l. d e 
Paris a pris ce ll e dfrision , car la ré­
serve de combustibl es n'es t que de 
48 he ures pour la mazonl', c l cle ::; ù G 
jours pour Je charbon. » 

Cc comm1.1n iq11é paru il y a quel­
ques j ours dans l a presse, s ign ifie en 
c la ir que !.:s loca la ircs d es immcu­
hks 11.L.:'-I. UC\TOnl, pa r c es gran rls 
froid s . s'nccornm ocl c r d ' un e tempéra­
ture inté ri e.ure de 10 :'t 12 clcgr ês. Ceci 
pour Ir~ pr i 1· ilt'.·giés, car. en fait, d e­
puis qnc l:1 1·aguc <i<.: fro id s·c~l abat ­
tue ~11r ln .F ran cr, ccrlains H.L.~I. de 
Pari s c-1 de ba nlieue ne I, i·nèfi c i:1 icnl 
pas d'u ne lcmpi·r:ilure inlér ie11rc su­
périe11rc il. l(j dcg r i·s , m a igri· un ch:iuf­
f :1gc :'1 « p le in l> , 

L
A direction de J'~n~reprise n~t!o: 
nalisée Sud-Aviatwn a dec1de 
d t cesser toute activité parce 

que les ouvriers avaient débrayé le 
jour d'une visite du prési.dent-direc­
t e ur g-én éral P\1get. 

Excellente manière de répo ndre a ux 
revendications : 4.200 ouvriers mi,5 à 
pied ju~qu 'à nouvel ordre. 

En fait, Je surlendemain la moit ié 
des ouvriers é tait de nouvea u au tra­

vail. 
C'est encore une Cois une atteinte 

au d roit de grève et aussi au droit 
s yndical, car nul dou te que la d irec­
tion va en profiter pour é liminer cer­
tains délégués « meneurs >. 

F. D. 

BULLETIN D'ADHESION 

Non1 . • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Prénom . • • • • • • • • • • • • • • · ' 
Adresse • • • • • • • • • · • · · • • · ........................ ........................ 
déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialisle Unifié el de­
mande à être mis en contact 
avec la section la plus P~~e. 

(Bulletin à rclourner au ,icge 
du P. S. U., 8, rue Renner, 
Pari& (9'). 

(,) 

Q 

Celle 111cs111·c ne fait qu' aggraver les 
difficullés dans lrsquclles se déba l­
lent les loca taires des H.L.} I. d epuis 
la rngue d e froi d. Témoins, ces quel­
q ues personnes, interrogées. 

l!Jne solution obligatoire 
le ch,n:ivfoge d'appoin1' 

Le 13" a r rondissement, clans un 
gr c 11 pe tl ' l l. L. :\1. sur le bouleYn r~ 
Blanqui , nous frap pons .iu h nsi1 rd a 
une por te. Un ho111mc j<"1111 c no us rc­
s-o il : b l rc n lai nc, Yi sagc sym pa thi­
<111 t·, le- sourire aux lrvres. Nous lui 
expliq11 011s l'ohjcl de noire l'i.site. 

- Pour qurl j ri11rn al ? 

- '1' ri/J1111 c Socialiste. 
- :'-loi, .i1• ,·c11x hi e11 ré· po nd rc ù 

\'{JS (J llf•, lion, . ll () II S 1·011 fic- l-i l l' II S O ll­

rianl. :\'01" :1,•0 11s 1111 l'l lfa n l de six 
IIH>i S , ~1 , ., l'Z fr.i g il e l'i s i IIOUS ne 
c li a111'fio11s pas a 11 hulane l'II pl us du 
eh auff:t .~t· · l'l' ll lr:t l, j'a i hi r 11 p t• 11r qu e 
11 oln· fi l, s t·rai l dt'·j:'1 :'1 l ' li " pi lal. 

- - Lu l !'1111,fral 11 r1· 1(- /- i' llc /111iss{; 
d c1111is les rlcrnii:rcs mesures '/ 

- Birn s Îlr, d e 5 d l'grês. Il f:iil 
m:iin lcnanl. avec le chauffage d'ap­
poin l, l G degrés ; cnl cve:! le c lrnu ffa­
~c an bu lane, la lempéra lurc tomhc 
ù 10 clcgr C:· s, lo ul le m onde loussc 
d an s l:1 111:tiso n. S i cela conlinuc, a,·ec 
les llléd ieamcnls, Je doc teur c l le 
c:h:111ffagc, Ioul e ma modes te pnyc 
tl' aj 11s le11 r va y passer. 

li n o us offr e un verre en précisant ; 
- l\ous avons protesté a uprès d e 

l'offi ce d C's H .L .:i\l., mais nous savons 
bien que l'o ffi ce ne peul rien faire, si 
les Po11voirs publics, c 11 x-lllê1r.cs, sont 
inc:1pnblcs d'organiser le transp ort et 
ln di s lrihul io11 du charbon. 

Nous 11\'0ns frappé :"1 de nombreuses 
p o rl es, partout les mêmes réponses : 
10 :'t ·12 degrés de lempérature, les 
m[>mcs so lutions indispensables, le 

chauffage cl'nppoinl, cl l' espoir q 11 c 
les braux jou rs vo nt bien tôt rrl'enir. 

les responsables : 
Bes Pcnwoirs publics 

La fragi le poli t ique « soc ia le » du 
go11 1·ernc111 cnt n 'a pas rés istt'.• it la p re­
mière rng11 c de fro id. !.'a ffaire d u 
c harbo n r-s l s ignilïr:llil'C', Ir P ouvoi1· 
se d(·s in lércsse des Ll'so ins de ln po­
p11 la li o n. 

L:i s i lua li o n esl nla rrn a ntc: de nom­
breux h ·c-t•cs sont fermi·s fa ute de 
p oul'oir · chnuffer les loe:1m:. A Paris, 
d an~ le• l :-i• a rro 111 li s,cnH'lll. l:1 direc­
t rire de l'éro le de l:i ru e Bi ne t à rcn­
\'Ol'é les éli·1·cs, le s tock rit· ch:1ri,on 
él:inl t'.•1rn is c'·. Au ce lli•gr de la rut' d e 
T le 111 cc 11 , dnns le 20' arrond isserncn l, 
ln cn11li11c c~l supprimél', e l ks en­
fa n ts gardt•nl leurs 111 a 11 leaux c l leurs 
gnn ls pcndan l lrs cours. Si le froid 
p crs is le, lt's ll ùpilaux risque nt de 
m :,nquer de c harbo n. 

La r rs11Ln1~:1bilil é d u gouvernemen t 
e s t é·c:rri s:111lr. 

L n feuill e de l'ü.i\.H., La 't-la fiou, 
très pré\·oya nle, prend les devants, et 
osr éc rire sa 11s ironie : 

<( Les l'ou ,·oir., publics ont acc0m­
pli leurs de l'o irs, c l .il faul être de 
rn auva isc foi p .11r lcnl e r de l!·s mrl· 
trc en acc usa lio n. » 

Som mes-nous d e mauYaisc foi quand 
nous dison~ que le goul'erne111ent n ' a 
pris auc une di·c is iou p our fayorisl•r cl 
accél6rcr le lransport des comhusti­
blcs partout o i1 le besoin s'en fait 
scnlir '/ Cl'rll's, les Pou\·oirs publics 
on t pris que lques m r surr s. lllais c lics 
so nt rid icules face aux hesoins ur­
gcnls de la p opulalion. On ne saura it 
p ense r ?t tout, le Pou,·oir ne peul 
s'11rcupc r it ln fo is des besoins des 
Fran i;a is c l clc la « fo rce de frappe " · 

Dominique Laury. 

APRÈS NEYRPIC 
ALSTHOM 

M CLASSER. le président-cli­
r ecteur général de chez 

• Neyrpic, qui a suspe·ndu · 
l'accord cl'entreprise en provô ­
qua11 t les réactions que · l'on saff,' 
est 1111 homme important. Il es( ; 
aussi v résident de deux syml icats ·· 
patronaux (m atér iel électrique et 
aviation) et président-clirecteur 
gé11éral cle l' .4lslhom. 

Si che., Neyrpic M . Classer a 
invoqué des difficultis finmiciètt'S 
11011r suspendre les clauses de 
l'accorcl cl'enlreprise portant sur 
l es salaires, à l'Alsthom il a clë­
mandé a11 versonnel de « r eno,I ..: · ·' 
cer à lo11te cmgmentation de sà..! ·• 
lairc, inclividuetle 01t· col/ccliuè ' 
v onr 1963 ». 

Débrayages successifs 

L es synclicats C.G.T., C.F .T.C., . 
F.O., C.G.C. de l'Alsthom ont pro­
t esté contre cette d.écision et de­
ma 11de son cm,mlation. A l '11si 11c 
de St-Ouen, cies grèves ont eu lieu 
les 17 et 31 décembre. A l'usine 
cle Belfort , les 3.000 ou uriers ont 
débrayé le 4 janvier 11encla11t 1111e 
heure. Depuis lors l es débrayages 
se multi1)liCnt dans l es di//érenlcs 
usines du grouve Alsthom. en 
11articulier à St-Ouen, Belfort et 
Tarbes, 7J0lLr q11e la direction rc­
vie11ne sur le blocage des salaires 
et accorclc la quatrième semaine 
de congés payés. Les me11sriels 
participent à l'action. 
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'' Nouvelle pr_océdure de 
opose la direction de 

E 
TABLrR une nouvelle procédure 
de discussions des salaires et 
permettre d'améliorer les rap­

ports sociaux dans les deux entre­
prises, telles avaient été les propo­
sitions de l'Electriclté et du Gaz de 
France. 

La C.G.T. a tenu le 24 janvier à 
donner sa réponse lors d'une confé-
1·ence de presse. 

Après avoir rappelé que la C.G.T. 

=

==== était prête à nérocier, le porte-parole 
de la fédération Gaz-Electricité a dé­
claré: « Nous répondrons à la convo­= cation des dlrecti•DS afin de riclamer 

la suppression de la partie du projet 
qui concerne les res trictions que l'on 
voudrait a11porter au droit de grève », 
car « la tentative en cours a pour but 
d'amener les organisations syndicales 
à souscrire une convention qui vi!te 
en réalité à .11oser, pour le déclenche­
ment éventuel de grèves, des condi­
tions telles qu'aucun mouvement ne 
pourrait intervenir avant l'écoule­
ment d'une longue période ». 

Les délégués d e la C.G.T.. après 
avoir brossé un historique du droit 
de grève, ont insisté sur les nom­
breuses atteintes que le pouvoir se 

discussion 
,, 

l'EDF 
permet au mépris de la Constitution. 

Ils ont évoqué plusieurs faits ré­
cents, tels les réquis itions, les pres­
sions et tes retenues de salaires d'aae 
Journée pour une crève d'un quan 
d'heure, 

F. D. 

La suite de nos infor• 
mations sociales 
est en page 1 O. 
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IL est évidemment impoS11iblc que 
nous publiions nn compte rendu 
tlétaillé 1ICfl débats Je notre 

congri--1, national qui vient de ~ié~er 
peJHlant trois .iours à Alfortville. 

Nou~ ne pouvons 11011 plus ,Jonner 
le tcxlc d es molions troricnlalion 
soumises au vote ùes ù,:léµ:11c'•s, t1ui 
Feront publiées ùans le C:011rritv du 
P.S.U. 

Nous inùiquons du 111oins les sent• 
tins esse111ich. 

On lrouvcra t'/!ale m c11t la co111po­
sition du nouvC'au Com.it,! />11/itique 
Na.timw.l. clc la co111111i~sion des 
eonfli1s e t de la co111111i~~io11 de 
co111rûlc. 

Préci~ons à cc s11je1 que le C.P.N., 
nu cours ,le la hrève réunion qu'il 
a le11uc ù la fin de Ja de rnière séan­
ce du con::-;rc\•, a ,lc'·cicl,: cle tenir \me 
scFsion climanchc prochain, 3 février, 
po111: J>roc,~cl c r n o l amrncnl ,'i l:i 1lési• 
l!nalion clu nouveau bureau national. 

fi-. t,ASff'4t 
A,,,,-.t~~t".tt 

L E congrés d'Alfortville s'est tenu 
dans la salle des fêtes. D es écri­
teaux . signalaient, d'une 11w-

11ière l isible, l'entrée des délégâ.tions 
ainsi que le parking. L es délégués 
étaient accueillis par de nombreux 
camarades qui se disposaient autour 
et au-dehors de la salle pour assurer 
les services ordinaires : li.brairie. in-
f onnatzon et... buffet. · 

La librairi e, très bien fournie, se 
trouva achalandée d'un bout à l'autre 
de ce congrès de trois jours. 

La presse extérieure au parti aura 
amplement sonligné les clifficnllés 
(JIL'Ont éprouvées les clélégués venus cle 
toutes les fédérations, à ordonner 
l eurs débats. « Le Mo11cle ~ aura, par 
exemple, ti,:é cle cette absence am1a­
rente cl'organisation, un doute sur 
l'avenir du parti. 

Des élémenfs posi'i'Hs 

Assez cnricusemcnt, les militants 
interrogés snr leurs imvressions s·ap­
])i iquaient à tirer l es éléments vosi­
t i f s rlu congrès. 

Il ètai l sain notamment qu.e les 
éléments 71/us jeunes accèclent aux 
post es cle responsabilité. 

Le clésonlre a71pare11t cles rlébats 
étaient causés par l'objet même c/e ce 
congrès qui désirait surtout pcnncllre 
l'af/ro11tem enl libre cles iclées 11olili­
(J1tes les plus a 11.tagonislcs sur la cli­
reclion liu parti. 

Cet af fronle111c11t cl' irlécs a 1)1'is su­
perficiellement l'aspect cl' un af fron­
tement cles hommes. 

Quelques Jé<lérations sont arrivées 
à Paris avec l e 11w1ulat cle s'a bstenir, 
11lntôt que ac prenrlre vosilio11 pour 
l'une ou /'autre tendance . mais en clé­
finilive une clarification ·a commencé 
à se faire. 

Consolider l'Unité 
Certa'i11s faits, attestent incont esta­

blement la volonté de consolicler 
l 'unité du parti : le camaracle Faye 
ainsi r1ue le camarade Naville ont été 
appl.au,dis unanimement el écoutés 
dans l e plus grand silence, quand ils 
ont parlé de cette nécessite pressante. 

Ceci lors c1e la séance de venclredi. 
L'allocution de clôture d'Edonard De­
preux le dimanche soir s'•est faite 
également dans l'attention générale 
malgré l'heure et la très comwéhen-
sible fat igue des délégués. , 

Les délégations étrangères ont 
montré aux militants français l'inté­
rêt soulevé à l'étranger var le P.S.U. 

Bernard Cornille. 
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Vote 
rapport 

sur le 
moral 

C'est à la première séance, vc11drecli 
matin, qu'Edouard Depreux a 7Jrésen­
té, au nom du BureaiL natio11al et du 
C.P.N. sortant, le rapoprt moral. 

Celui-ci, après un bref débat, a été 
adopté dans les conditions suivantes : 

Inscrits : 791 ; Exprimés : 692 ; 
Pour : 449 ; Contre : 76 ; Absten­
tions: 167. 

1 
1 
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A
PRES ,l 'audition et l'adoption du . rap­
port. moral,. la .séance d'après-midi et 
la séance de nuit du vendredi furent 

consacrées à la discussion des textes d 'orien­
t ation. 

Les principales interventions témoignè­
rent de l'effort d'appro!on<lisement pour­
suivi dans diverses fédérations sur certaines 
questions doctrinales actuellement posées 
devant le mouvement ouvrier français : 

- les assises sociales du parti et du Front 
socia liste ; l'intérêt porté, dans · le recru­
tement et l'agitation, aux diverses couche.s 
salariés, la définiti.on exacte et le rôle des 
« couches nouvelles l) : 

- la nat ure du système [faulliste, les prin­
cipaux tenains de lutte pour le renverse­
ment du sy~tème, nos méthodes d 'action 
envers les divers « centres de d&ision l> , 

traditionnels ou modernes ; 
- la politique d'unité: la quasi-totalité 

des interventions souligna le caractère 
nouveau, original des alliances de type Front 
socialiste, mais beau•~oup de d,élégués insis­
tèrent sur la nécessité, pour le P .S.U .. de 
teni,r compte des possibilités récen tes offer­
tes à la politique de Front socialiste, de ne 
pas paraitre négliger ces possibilités sous 
prétexte d 'éviter le renouvellement des er­
reurs du Front populaire ; 

- la conception cln parti : parti du re-• 
nouvellement socialiste et parti de l'unifi­
cation socialiste, les délégués mirent l 'ac­
cent sur l 'un ou l'autre de ces aspects dont 
plusieurs orn.teurs firen t remarquer qu'ils 
é1aient indil"solublement liés. 

Cinq teutes cl'orient~tion 
An tour tic ces cen lres principaux cle dis­

cussion, un véritable. reclassement des vrin­
cipules tcnrlcmces :;'est, donc opéré clans le 
parti. La commission rie résolution, au cours 
d'une journée et d' une nui.t de travail (le 
samedi) , devait en prendre acte. Les clé lé­
gués clc quelques fédérations. qui redoutaient 
que l'a ffirmation cle ces tendances ne nui­
se à l'unité clu parti, essayèrent cl e pré­
sen ter un texte a~ceptable . aux cieux cou­
rants B et C qui, dès le vote indicatif 
avaient recueilli le plus grand nombre d~ 
mandats. Ils durent, en définitive, y renon­
cer et, admettre que les thèses défendues 
contradictoirement par ces deux couranis 
résumaient les principaux choix act,uelle­
ment offerts au parti. Les signataires du 
texte Rhône-Isère ayant considéré que rien 
d 'essentiel ne les séparait du texte B et 
s'étant ralliés à cc texte, c'est finalement 
sur cinq tex~es d'orientati.on que devait, di­
man_cho matm, se prononcer le Congrès. 

O1.ll~s Marttnet, r_apporteur du courant B, 
ço\1s1dere que les debats en commission ont 
1;te_ décour,ageants et il1quiétants : le style 
~tait procedurler _et byzantln. Le parti est 
a un tournant d1fficlle de son histoire. Il 
faut l~tte_r contre les tendances au repli 
sur s01-memc telles qu'elles ont été expri­
mees p~r Guy Mollet au dernier Conseil na­
tional S.F.I.O. On ne !?eut pas se contenter 
d: lutt-er p9ur 9es reformes sociales sans 
gian<!e portée : 1_! . faut mettre en avant Je 
~robleme d~ venta.bics changcmen ts de 
str~cture qui m~ttent en cause le néo-capi­
t~hsme. A ce pr_1x, ~l y aura des possibilité . 
nelles de moblhsat1on des masses. s 

Le parti, pour cela, doit approfondir la 
ligne de Front socialiste et faire la cia ·t\ 
sur le programme d'union de la a ' 1 

c 
~1oi".s . pour l'intérieur du parti qu!' ~;~~: 
l exténeur. On ne peut clone s'aligner . 
les ~utres partis. Les tendances dans ~~~ 
parl! sont normales et Il fa11t Je•· 1a·1-j • ,, sser 
'1Uer, ~ais elle~ ne doivent pas le bloq 

et empecher la formaUon d 'une ma·01~e~ 
autour d'un axe. C'est en fonction deJ }0 

que nous avons défendu l'idée d'un ce a 
J>?litique avec le courant C, avec lequefc~~~~ 
n avons pas de cllvergences essentielles t 
que nous avons rejeté l'Idée d'un vagie 

centre . de · travail· avec tous les courants. 
Guy Desson (texte· D) regrette 9ue !e 

Congrès interv,i.enne avant que ne soit ope­
ree une certaine d&antation. Il a le senti­
ment qu'une conception autoritaire d'.un 
« .néo :i, plutôt que d'un <r: nouveau :i> ~oc1a­
Jlsme a présidé .à la pr~paratlo!l, pms _au 
déroulement .de ce congres. Plusieurs prin­
cipes ont été négllgés, qui lui paraissent 
essentiels, parmi lesquels : • . 

- s'affirm•er partisans d'un neutralisme 
actif, militant, pour la coexistence pacifi­
que; 

Les délégations étrangères (ci-cl 

COMITt POUTIQ 
Motion A 

Bi!~~ejovoy 1:ierre (Seine-et-Oise) ; 
mon,l (;an (Eur~) ; Guillaneuf Ray­
(Paris) ~y-d~-D.omc) ; Klein Maurice 
Ve 1· ' Pmsais Harris (Ariège) · 

fl ic1· Robert (Paris). , 

Motion B 
Arthuys Jca ( . 

Ra11iou ·n.a n ' n Scme-Banlicue) ; 
Rcllc\lillc t· iond (Haute-Garonne) ; 
Maurice (L 1~rre (Moselle) ; Combes 
(G:irrl) . D~;;-et) : Compère Jacques 
D1!ncckc~ G, arge Marcel (Banlieue); 
Ellouard cn!r~~d (Corrèze); Depreux 
(Paris); Gon n ieuc) : Garnier André 
lieue) . H tcharroff Georges (Ban-

' curgon l\1 . Ier Jean F arc (Paris)• Kess-
Hcnri · <Ba rf.n<,ois (Nièvre) ;" Longeot 
ris) • Ma' rnt· icue) ; Mallet Serge (Pa-
. · 1net 0·11 zier Antoine (C ' '. es (Paris) ; Ma-

tariol Alex dotes-du-Nord) • Mon• 
Naville Pi~;-in re ~Haute-Gar~nne) ; 
<Scine-et-Oi:~) <!am) ; Néry Claude 
<Paris) . S h' Reynaud Jacques 
Loire) ; ' Se ec e~ Roger (Maine-et• 

rratriebe Marc (Isère) ; 



_ détendre une- ·conception laïque de la 
e. . .. 
_'.. manifester concrètement une volonté 

•uni~ d~. ~arU, ce qui se_r~ la principale 
ponsab11lté des futurs dmgeants. 

Le parti doit lutter cont re des tendances 
une concept.ion autoritaire et compara-
te du socialisme. · 

R. Verclier (texte A) expl~ue qu'après 
voir fait preuve d'une certaine réserve lors 
s travaux de la commission, les signatai­
s du texte A avajent soutenu l'initiative 
nclllatrice du délégué du Gard et de plu-

Gi~urs autre.s fédérations et qu'ils regret- , 
tai,ent ·que )es signataires du texte B n'aient 

· pas accepté de discuter ce texte. 
· Il pense que la plupart des textes n of­
frent guère d 'éléments concrets au parti 
pour son action immédiate. 

Il souligne qu·on n 'a pas apporté de ré­
phque valable à l'affirmation suivant la­
quelle il n 'y a pas de troisième voie entre 
la « démocratie populaire » et la démocra­
tie représentative « amf\liorée :> associant 
les secteurs économiques et soc'iaux à la 
direction de la nation. 

(Photo JaC(J11.CS 

ont montré aux militants fran~ais l'intérêt soulevé à l'étranger par le P.S.U. 

NATIONAl 
eorges (Puy-de-Dôme); Ser­

ries (P.aris) ; Verlhac Jean 
), 

Motion C 
(Scinc-Marill­

(Corsc); Bour­
llde (Paris) ; Bridier M~rceJ 

) : Ducloux Jacques <.".~en-
1:y Victor (Paris) ; Fllmtre 

(Banlieue) ; Florla~d Rolan_tl 
t-Oise) ; Gallon Pierre (Lo!­
ou1ols Michel (Jndre-et-Loi-

blo Henri (Marne) ; Jouffa 
arts)· Le Coadic Pierre, (Jlle­
ne) ;' Lucas Mie~ el (Sart,lic~; 

Jean (Paris) ; Tanguy-Pr1-
lstère) ; Vincent _Jean-Ma­
eue) ; Weitz Lucien (Ban-

Motion E 
Henri (Banlieue) ; Bleib: 
1 <Paris) ; Calves Antlre 

bel Denis (Eure) i Four­
(Baute-Oaronne) ; Pen­
el (Banlieue). 

« Que l'immense major1té des militants, 
conelut->h s'impose d'autres méthodes. 1> 

J ea11 Pover en (texte C) indique que la 
base de classe du pa rti comme clu Front so­
cialiste c'est l'ensemble des travai.lleurs sala­
riés et de la paysannerie d'exploi tation indi­
viduelle. 

Il rappelle les proposiLions d 'action, sur le 
plan poliLique et économique, permettant 
de saper à la base le sys tème gaulliste. Il 
expli,que que le « contra t d'unité 1> doit être 
compris comme un élément et une étape 
aans Je développement de la politique de 
Front socialiste et exclut tout retour à la 
tactique opportuniste d' « union des répu­
blicains , . Son succès doit être assuré pa r 
Je développement de « comités de base » 
et de « cartels unitaires 1> . 

J. Poperen réaffirme que le parti, parti 
de l'unificaii.on sociallste, doit assurer la 
fus ion de tous les courants du mouvement 
ouvrier contemporain et que la composition 
des diverses direction.s, nationale et féd~ra­
les, doit refléter cette concepUon du parii. 

Lequesne (texte E) expllque que le Con­
grès voulait une majorité, mals que le ma­
riage entre B et C aurai.t été « contre na­
ture 1> . Le parti est « passé à un nouveau 
réformisme technocratique 1> et s'est « aligné 
sur la droite de la C.F.T.C. et de F.O. >. 
Sous couvert de nouveautés soclologiques, on 
assiste à l'abandon de toute llgne de la lutte 
de classes. Les dirigeants du courant B tour­
nent le dos à la politique de « Front l'Ocia­
llste > élaborée à Cllchy. Ils ne répondent 

■ 

■ ■ 

·pas aux deux questions que pose celte poli­
ti,que : le programme, les · partenaires. Il 
faut faire le Front socialiste même si le 
partenalre doit être, pendant toute une 
étape, le P.C. 

Le parti a un grand avenir, mais il faut 
une majorité idéologiquement forte et nu­
mériquement nette. 

Après· le vote sur les textes d'orientation, 
le camarade Pinto, délégué du Gard, pré­
sen te, au nom de plusieurs fédérations, un 
texte qui résumerait les principales décisions 
politiques du Congrès et cons tituerait la 
base polit ique d·un programme d'action 
largement majorit aire. 

Ce texte est adopté à main levée, les par­
tisans de l'orien lati::>n B s'abstenan t. 

Avant d'entendre les salutations de d-élé­
gat,ions ét.r:mgères et d'élire Je nouveau 
Comité politique national, le Congrès achève 
son tr avail en adoptant diverses modifica­
tions de structure et cle statuts . 

Jean Popcren. 

Commassion de contrôle 
LISTE A . - Un élu : REYMOND Guy, 

36 mandats; vient ensuite : BERT Raymond, 
10 mandats. 

LISTE B . - Trois élus : 1. GUIBART Au­
gustin, 281 ma ndats; 2. PHILIPPE Roger, 
281 mandats; 3. PIAU J ean-Pi,':! rre. 281 man­
dats. 

LIS T E C. - Deux élus: 1. DELAURENT 
Ciiarles, 203 mandat-5 ; 2. PRIM René, 
194 mandats. 

LISTE E. - Un élu : THERIAU Fernande, 
26 mandats ; vient ensuite : TOUR Francis, 
16 mandats. 

Commission des conflits 
LISTE A. - Un élu : NOULE Roger, 

28 manda ts ; vient ensuite : MAROUBY 
Jacciues, 22 mandat,c;. 

LIS TE B . - Quatre élus : 1. TAMBURINI 
Georges, 276 mandats ; MOUSSAY Robert, 
267 mandats ; 3. GOMES, 180 mandats ; 
3. SMAOGHE Bernard, 175 manda ts ; vien­
nent ensuite : 5. DUBOIS Claude, 42 man­
dats ; 6. RENARD Georgette, 27 mandats. 

LISTE C . - Trois élus : 1. LEO-LAGRAN­
GE Madeleine, 195 mandats ; 2 . BERNARD 
Pierre, 177 mandats ; 3. BOUSREZ, 121 man­
dats ; vient ensuite : 4. COUDERC Guy, 
113 mandats. 

LISTE E. - Un élu : ROGER Jean, 
42 mandats ; vient ensuite: VERGER J ean, 
0 manda t. 

Scrutin sur les motions 
d'orientation 

. Le vote sur les motions d'orientation a eu 
lieu :l la séance de dimanche matin, la com­
mission ayant siégé le samedi après-midi et 
une longue partie de la nuit. Aucun accord 
n'ayant pu être réalisé, cinq textes ont été 
soumis aux tléléi;-ués. Ils ont été présentés 
par Robert Vcrdil·r (motion A), Gilles Mar­
tinet (B), .lean l'opt•ren (C), Guy Dcsson 
(D) cl Michel Lcqucnne (E). 

Le scrutin a donné les résultats suivants: 
ln~crits : 79G mandats ; absents : 39 ; vo­

tants : 757 ; abstc!ntions : 29 ; cx1nimés : 
728. 

Motion A : 74 mandats ; motion B : 323 ; 
motion C : 223 ; motion D : 30 ; motion 1': : 
78. 

En conséquence tle ces résultats, les <livers 
textes seront représentés au C.P.N. de la ma­
nière suivante : 

A : G sièges ; B : 25 sièges ; C : 18 sièges ; 
E : 6 sièges. 

RaP1>elons qu'il est nécessaire, selon les 
statuts, qu'un texte ait rceueilll au moins 
10 p. 100 des suffrages exprimés pour être 
représenté au C.P.N. 

TRIBUNE SOCl·ALISTE N° 134. - Page 7. 



- - IS]llllll ------- ---
1 r 

Les coups d Etat 
en Afrique 

'ACTUALITE vient de mettre au 

L premier pl-an certaine~ des nou­
velles républiques afn_caines. ~a 

presse fra11çaise el?' a_ parle. ~ontra1-
rement à son ordma1re mutisme C? 
la matière. Cependant, que ce s01t 
par Je Séfüigal. par la Côte d'Ivol~e 
ou le Togo, une notion semble avoir 
éLé omise : Je néo-coloniallsme. 

« Sud-américanisation » ..• 

Avec une jubilation plus ou moins 
m,:iligne, les commentateurs ont _r~­
levé la t em:a nce à la « sud-amen­
canisation ~ de l'Afrique, au sud du 
Sahara, qui serait vouée à des COUI;>S 
d'Etat toujours vides de sens, hormis 
celui de s 'emparer des privilèges 
et des r evenus de ceux qui sont en 
place. 

Quoi qu'il en soit, respectueux <l u 
principe de non-interve11 tion,, l'étra~­
ger, !'Européen ne saurait sen me­
ler. 

...O;,i néo-colonialisme ? 

C'est se libher rapidement de la 
respons-1bilité qui est celle, qui de­
vr.lit ê: re ce!le de la gauche : lutter 
pour que devienne réelle l'indépen­
d:rnce d es ex-colonies, c'est-à-dire 
p:iur qu·en soit chassé le ca pitalisme, 
qui réapparait sous forme de clo111s 
et d'assistance technique. 

Ces dons. cette assistance techni­
que. qui ne sont le plus souvent que 
d'hypocrites façades, ne ser vent en 
r ien à la mas.;;e afric-a1ne : plus pau­
vre encore qu 'hier, faute de vraies 
Téforme;:;, la masse africaine s·est dé ­
tournée <ïu:-.e indépendance dont elle 
attendait tout et qui n e luî a rien 
donné; elle s'est détournée de ses 
leaders. de son parti corrompu par 
le capit,alisme mondial. 

Or c'est ce désin téressement qui est 
le meil leur -atou t pour les cc•:1:'))lo­
Leurs, c·est lui qui permet tra des r é­
volul ions dans ces palais bigarrés -
qu'ont éd ifiés les guides africains, et _ 
il ne fera que grandir, puisq ue la dé­
pendance écor: omique ne permettra 
de tenir aucune des prn1112s.;e::; failes. 

-N'esl-ce pas conLre lui que nous _ 
nous devon~c:; cle luLter, non pas en = 
parLicipant à la confection cle s '.o­
go.ns, tel le " social ism e a frica in ~ 
dont l'homme de le. brousse, qui a 
fa im, n·a cure, mais en dénonçant 
le responsable des crises politiques 
comme du sous -développement éco­
nomiq ue : le néo-colonia lisme. 

Claude Chanteraine. -

La politique gaulliste : la France 
isolée dans une Europe rétrécie 
A 

l'heure où j'écris ces lignes, 
mardi 29 janvier, à micli, les 
« Six » s 'apprêtent à se retrou­

ver autour de la vaste table du minis­
tère iles Affaires étrangères belge, rue 
des Quatre-Bras, à Bruxelles. 

On va donc connaître, dans les 
heures qui viennent, le dénouement 
de la crise ouverte Je 14 janvier par 
la conférence de presse du général 
de Gaulle à l'Elysée. Cette crise ava\t 
atteint son point culminant trois 

jours plus tard avec la dcm~nd<: f~an­
çaisc d'ajournement des negoc1at1ons 
sur l'entrée de la Grande-Brct~gne 
dans le Marché commun. ~c 1~ Jan­
vier les ministres des Affaires_ etran­
gèr~s des « Six » s'étaient mis d'ac­
cord sur un sursis. 

Après un délai de dix jours de ~é­
flexion et, pour les Anglais et les ~1.nq 
partenaires de la France, de c~nc1ha­
bules, les membres du Marche com_­
mun se sont clone retrouvés face a 

i ~-

' · '~--\, 

"---=-""'•" 

. d'ingéniosité : « Con-
pas depourvue • · la Commis-• •t B n le som a 
fions, di. ~n ' Marché commun 
sion exe~~~ive d~:meurs !'Allemand 
(que ~r)s1d e dresser l'inventaire des 
lla_llstc11:noi/ cle pourparlers et, pour 
qumze . pour autant les 
cela, suspendo~s, s!lnts1·011s ano-Jo-euro-

lcs ne" oc1a » • 
ro_mprc, la"nt le délai nécessaire 
Peennes penc ' . J . t . . 1 deux mois par exemp e. 
a cc rava1 , 't le bilan et ver-
Nous ferons ensui e .. 

ll' il y a lieu de dec1der. " rons cc q • 

(Keystone) 

Les minis tres des Affoires étrangères des six pays (de g. à dr. et de haut en bas), MM. Maurice 
Couve de Murville ( France), G·erhard Schroeder (Allemagne), Paul-Henri Spaak (Belgique), Attilio 

Piccioni (Italie), Joseph Luns ( Pays-B~s), et Eugène Schaus (Luxembourg). 

Vers une dictature bourguibiste 
face, tandis que le chef de la cléléga-
1.ion britannique, Edward I:lca th, al.­
tendait en coulisse. 

Assurément, le ministre allcm:uul, 
Schrœdcr, et son collègue fr:;m çais, 
Couve de Murville, sont les principaux 
personnages de l'affaire, le Français 
parce qu'il bloque le m écanisme des 
pourparlers, l'Allcmand parce qu'il 
t ente d'éviter tolite ru11f.ure définitive 
11ar une solution de com11romis. En 
l'occurrence, l'i<lée allemande n'est 

Visiblement, le chancelie1· Adenauer 
chcrohc ainsi à gagner du tem,s :· 
c'est en effet cc qu'il 11eut faire de 
mieux pour aider son cher ami cle 
Gaulle, tant la cause de celui-ci est 
difficilement défendab le clevant les 
autres Euro11écns. Adenauer s'll l'ob-
1.icnt, 11rofitern d e cc d é lai pour faire 
ratifier le tt·aité de coc11ération f Lan­
~o-allcmancl par le Bundestag, en 
cchangc sans cloute de certaines con­
cessions du maître de l'Elysée. 

L A Tun isie a besoin de l 'au-
(( réole cle Bourguiba. El les 

- c o mm u 11 i s t e s s'ingé-
niaient à la ternir, à saper mon 
vreslige, à répandre des racontars. 
Mes palais, par exemple... Ah l 
Parlons-en de mes palais ( ... ) . Est­
ce que j'en ai besoi1i, moi qui penx 
vivre aans un trou et qui suis en­
tré dans l'Histoire? ~ 

C'est ainsi que le président Bour­
guiba expliquait à Jean Lacouture 

§== (Le Monde, 19 janvier) les raisonll 
de l'interdiction du P.C.T. 

;_====_ Cette déclaration invraisembla-
ble faisait suite à sa décision de 
rappeler l'ambassadeur de Tunfsie 

§ à Alg< r, Alger qui, selon lui, avait 

~===:=========- !~~1e~•a;io~::;n~s~gjpl~~~ respon-
§ Jeudi 27, on apprenait que di% 

des treize conjurés avaient été exé­
cutés. 

Il ne nous appartient pas cte por­
ter un ;ugeme11t sur le fait que 
des condamnés à mort pour com­
plot contre le chef de l'Etat atent 

ê été eûcutés, mœis noris pouvons 
§_ cepenclant nous poser certaines 

questions quant à l'évolution de la 
~= Tunisie. 

Des milliers de morts de Bizerte 
~ à la rupture avec Alger, il y a une 
5! ligne suivie qui mène à la dicta­
§ ture d'un homme. Celte ligne est 
§ ·celle d'un chef d'Etat qui n'a pas 
e usé de son influence pour former 
§ le peuple, mats s'en est ser'Di pour 

5 -

miettx asseoir une bo1Lrgeoisie na­
tionale dont maintenant une frac­
tion revenctique le pouvoir. 

A ce vrovos un des 1iroches 1ia­
r enls du w ésiclent Bourguiba m e 
confiait récemment : « Nolls avons 
cru en lui, intensément, nous 1)en­
sions qu'il ferait de la T unisie un 
vays moderne et social. Hélas ! il 
n'a réussi qu'à donner l'avvarence 
du moclemisme aux grandes vil­
les. Les po1ntlalions des camvagnes 
n'ont pas progressé cl '1m pouce. 

« En pl114, depuis quelque temps, 
le pouvoir. favorise une vague cle 
xéno1ihobie, on se méfie de tout 
ce qui est étranger, surtout des 
Algériens maintenant. Rappelez­
vous, par exemple, des motions 
du co,1grès des femmes tunisien­
nes protestant contre les mariages 
mixtes. 

<1 Dans le même ordre d'idées, 
une circulaire vient de faire savoir 
aux étudiants que leurs bourses 
seraient supprimées en cas de ma­
riage ; sous des aspects tmiversi­
taires, c'est le mariage mixte qui, 
là aussi, est visé. > 

Ainsi, tout naturellement, le pré­
sident Bourguiba rèinvente la 
technÏ(Jue des goui:ernements réac­
tionnaires. Quand les /orces popu­
laires bougent, deux armes : la ré­
pression et une querelle extérieure 
pour ressouder l'Union nationale. 

F. Desnaut. 
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L'harmonie de la petite Europe rompue 

Quoi qu'il en soit, cette -affaire 11er­
mct d'ores et déjà cle tirer 1>lusieurs 
conclusions : 

1 
les prétentions d'hégémonie de 
de Gaulle au sein d'une Euro11e 
même limitée ont été battues en 

brêche par ses cinq partenaires. De­
vant le Sénat belge, Spaak n'a Pas 
hésité à dire qu'il rcfusait le u dik­
tat ,. gaulliste. 

2 l'harmonie de la petite Europe 
est rompu : il n'y a 11lu; u les 
Six ,., il y a les Cinq et. la Fran-

ce. On l'a vu entre le 18 et le· 2.'I, dé­
lai pendant lequel les Cinq ont multi­
plié leurs rencontres et garder le con­
tact avec Londres sans se soucier 
apparemment le moins du monde de 
ce que pensail Paris. 

3 
l'isolement français au sein du 
monde aUantlque s'est 11re('•se. 
Cet isolement, il faut l'aj,.uter, 

ne conduit pas pour autant à un ::-e,,­
versemen t quelconque d'alli1uct. Si 
de Gaulle a pu avoir un instant le •a.­
gue espoir qu'ap~ès le non à la ~or~e 
nucléaire atlantique, Moscou lua fe-

~~!t clc~ ouvertures et qu"ainsi il pour~ 
I,\1t, fa~rc « ~l~anter » Washington, la 
tlctcn.tc amer1cano-soviétique aduel~ 
le, qm compte aux yeux de Khrouch­
tchev. bca_ueou1, plus que les savantes 
"!ac!unations gaullistes est F, pour le 
revc1llcr. ' • 

'.friste bilan : la France isolée en 
Europe et en o "d t . 
l'Est et l'O ·t ec1 en ' hnd1s que 

1 ues amorcent un rappro-
c 1cmcn t 11ar-dessus sa t" t Q 
tc-t-il à de Gaulle ? Le vi:irAd ue res­
l'un des ho • enauer, 
res du mo mimes les plus réaclionoai-

• IH c actuel, qui quittera Je ';:::tr. en 1, se11h,mbre f>our laisser la 
j•0&bliaf. F anglo1>hile Ebrard. Ah ! 
c& s ranco. Si cela peut vou• 
e•nso:er, nos relations sont de plus 
preutc°s onbonncs avee. l'Espagne. La 
-nit 'd"t Y a cnvoye M. Frey qui 
U ' i -on, ministre de l'ln"'ri . n autre minist ..., eur. 
d•ét:it-major d re ,gaul~iste et le chef 
Aillerct, vont bie!

1
t,\m

1
e e

1
, le g~oéral 

Madrid. ""' u succéder à 

se!!!ons, nous ne sommes donc pas ~• .., que ça. .. 

GeorCJes Batelier. : 



L'armée de métier et la 
■ su ppression du service 

L A di.scus.sion du budget militai . 
. gaulliste P<;>ur 1963, le 23 ja~: 

. v1er, a don!1e l'occasion au mi-
1~1stre ~es!me_r d amorcer une opéra­
tion : demaboi1que pour couvrir l'ex­
tension du role de l'armée. 11 a Jaissô 
entendre que le gouverne me 11 t 
s'orientait, à la fo!s vers un accrois­
sement. des crecULs destinés à la 
« fore de frappe ~. c'est-à -dire des 
c!·édits indusLri~ls. et vers ttne réduc• 
t10n. des ~ffe~L1fs et. de la durée du 
service. m1l.itau:e, q!-11 pourrait, selon 
Sangu)net_t1, . depu te ,U_.N.R. de Pa ris, 
conduire a la suppression de la cons­
crlpt!on. Ei: fil~ de ~ompte, de Gaulle 
parv1endr::ut a realirnr sa vie ille 
conc.eption de l'~rmée de métier, ap­
puyee sur. ~es reserve.s instruites par 
courtes pcnodes, vanables selon les 
armes. 

Une augmentation de 7 % 

Messmer a décla ré que le budo-et 
proprement milita ire de 1963 était ben 
augmentation de 7,2 % par rapport à 
1962. Il représente 22 % du budget de 
l'Etat. Mais s.i l 'on y ajoute maints 
crédits camouflés sous d 'autres rubri­
ques, les crédits destinés à l'armée re­
présentent certainement 30 à 35 % du 
budget total soit plus de 10 ',~ du pro­
duit national brut. Autrement dit, le 
Plan est orienté vers la création d'un 
profit dont le tiers ira aux armeme­
ments et à la politique milit aire ! 

Dans le nouveau budget militaire, 
près de la moitié, 43 % , est consacrée 
à l'armement et a u m atériel, c'est-à­
dire à l'industrie, sans compter les 
subventions reçues par d 'autres voies. 
On comprend, dans ces conditions, 
pourquoi le ministère des Armées de­
vient de plus en plus un ministère 
économique et socia l, pourquoi d e 
nombreuses industries comme l'éner­
gie atomique, l'électronique, l'aéro­
nautique, la sidérurgie, la mécanique, 
le tcxtlle, les travaux publics, le bâ ­
timent, etc., vivent grâce aux dépen­
ses militaires de l'Etat. Cela explique 
QUSSJ pourquoi le capitalisme indus­
triel et l 'administration économique 
de l'Eta t sont tellement partisans de 
la « force de fra ppe>. Cela explique 
le pouvoir grandissant que s'a rrogent 
les cadres supérieurs de !'Armée et du 
régime gaullis te, et l'absence de 
contrôle sur une gestion qui finit par 
dicter toute la politique militaire et 
internationale de la France. 

Le régime militaire gaulliste se 
vante d'ailleurs aussi de mettre la 
ma in sur l'éducation. Près de 20 ¼ 
ùes effectifs globaux, déclarait M. 
Me1;smer sont « présents dans les 
écoles et centres d'intruction », ce 

2 ·splendides 
volumes de 

à des conditions 
'excéptionnelles 

CONDITIONS DE VENTE 
(FRANC■ M■TROPOLITAIN■t 

1~) Chaque volume (vendu sêparémenl) 
• 13 F, • par mois (10 versements) 

, U F par moi1 (3 versements) 
. 121 F comptant. . 

1') Lee 2 volumes commandés en11mbl1 
M F par mol1 (10 ver■ements) 
U •F .,. mois (3 '18raementsl 
221 F comptant • 
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• m 1 itaire 

qui représente un coût de 2 milliards 
de fra ncs, autant qui n 'iront pas à 
l 'Education nationale ! Et le ministre 
ajoute d 'ailleurs fièrement : « Ces 
chiffres montrent, qu 'après l'Educa-

L'ambition du régime, nous la con­
n aissons : c'est de faire de l'Armée 
instrument de desseins politiques ré~ 
actionnaires, le moule où !'on forme• 
rait des jeunes, techniquement, pro­
fessionnellemen t, et m or al e m e n t. 
.Ainsi, !'Armée s·assurerait un contrôle 
croissant sur le pays : par sa politi­
que industrielle, pa1' son intrusion ad­
ministrative et par son système édu­
catH. 

Cette politique conduit cependant 
vers une réduction du temps de ser­
vice et vers une prédominance de 
l'a rmée de métier. C'est une évolution 
que les techniques modernes d'arme­
ment, de combat, et d 'instruction 
précipitent dans tous les pays, aux 
U.S.A. et en Grande-Bretagne comme 
en U.R.S.S., et maintenant en France. 
Depuis la fin de la guerre d 'Algérie, le 
service militaire a été ramenée à 
18 mois. Les orateurs communistes 
ont demandé sa limitation à 12 mois, 

tion nat,ionale, dont c'est la fonction, 
l'Armée est, de toutes les collectivi­
tés publiques, celle qw fait le plus 
puissant effort pour l'éducation des 
jeunes Français. D 

mais Sanguinetti est allé plus loin en 
demandant que la « revalorisation de 
la conctition militaire i> s'accompagne 
d'une « suppression progressiv~ du 
service militaire l> . A quoi le ministre 
a répondu - dans une comédie bien 
réglée - qu'il n 'irait pas pour le mo­
ment jusqu'à envisager la possibilité 
de supprimer le service militaire, mais 
qu'il faudra « prendre en 1964 des 
décisions sur la durée et la réforme 
de celui-ci l>. 

Comme l'écrivait J. Planchais dans 
Le Monde du 25 janvier « même si 
l 'on peut parvenir à conserver les di­
visions d 'intervention (en plus des 
forces .i: atomiques l>), la question se 
posera de choisir entre l'armée de 
métier et l'armée de conscript ion. Lo­
giquement, du fait du niveau très bas 
des effectifs nécessaires, le système 
aboutirait à la suppression du service 
militaire :,;,. 

Un système prôné démagogiquement 

Il faut donc bien voir que ce sy.;­
tème, prôné démagogiquement par 
!'U.N.R., pose une question importante 
à la quelle nous devons répondre. La 
proposition de « supprimer le service 
millt-aire >, en le remplaçan t par une 
a rmée de métier appuyée sur des ré­
serves instruites par courtes périodes, 
diffé rentes selon les armes, peut sé­
duire bien des gens. Ce serait appa­
remment une « révolution l> cla ns les 
habitudes instaurées en France depuis 
l a révolution française, et dont la 
tradiLion avait pénétré jusque dans 
les milieux de « gauche i>, ou même 

ŒUVRE 
ŒUVR 

L'œuvre de Viclor Hugo domine loule 
l'histoire littéraire française, et par son 
rayonnement poliliquc l'.liis loirc tout 
court. . . r . 

Cc sera la gloire de l'éd1L1011 rn11ça1s.c 
d'avoir réussi à r~unir en 1m sc11\ magn.1: 
fi que volume les ŒUVRES POE1 IQlJI:.S 
COMPLETES.de Viclor .Hugo dispcrs~cs 
dans plus de vingl rccuc1ls la pl 11pnrt m­
t;ouvableS. Ce volume: 153 873 vers, 13 
millions de car~clère~, csl cn,richl de lo.11-
Lclfos Lnhles nccessmrcs cl d lllle chrono-
logie muslrée de 40 pn~e~. . 

Le triomphe à ln l• oire dn livre ~c 
Francfort de cc chef-d'œuvre de l'éd1 -
Uon européenne a délcrruiné l'éditeur 
à publier, cgalemcnl e~ un seul volume, 
tous les romans de Victor Hugo : LES 

socialistes, qui voyaient dans la cons­
cription générale, égale pour tous, uno 
sorte « d 'égalité i> devant l ' impôt du 
sang, et en quelque sorte une " dé­
mocraLisation l> de la vie militaire -
sans compter les ressources que le 
service militaire apportait aux villes 
de garnison. 

Ces h abitudes sont maintenant mo­
difiées par le progrès t-echnlque, qui 
se fait sentir aussi bien dans la vie 
militaire que dans la vie industrielle. 
D'où les projets gaullis tes. Mais dans 
l'esprit de dé Gaulle, que partage un 
nombre croissant de chefs militaires, 

MIS1211ABLES. NOTRE DAME DE 
PAHIS, QUATfŒ VINGT TREIZE, 
clc ... complétés p:w ccrlnins tcxlcs in• 
connus. Celle mnguiliquc édilion com• 
parle, en outre, un cahici· de lrcnLc pa• 
~es d 'illnslrnlions, reproduisnnl les des• 
sius qu'avait prévus poup,: ces romans 
cet arlislc de génie : Viclor Hugo lui• 
même. 

Chaque volume 21 x .27, 1600 à 1800 
pages, sur beau papier, tranche supé­
rieure dorée, est en vente séparément. 

Ilâlez-vous 
0

dc profiler de celle o!Trc 
car le tirage des ŒUVRES POETIQUES 
est en voie d'épuisement, et Je prix des 
ŒUV11ES TIOMANESQUES csl suscep­
tible d'être proch~iinemcnl révisé. 
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cette politique de réducion de la du­
rée et de l'amplitude du service mili­
taire, va de pair avec le renforce­
ment d'une armée de métier, qui de­
vient la vraie menzce contre la démo­
cratie et la paix. 

Tel est le vrai danger auquel nous 
avons à faire face. L'a r mée de métier, 
soudée autour des armes techniques, 
augmenLée des diverses for-:es de po­
lice, c 'est l'instrument des aventuriers, 
c'est la pression permanente sur les 
pouvoirs pu!Jlics, c'est l'indépendanCP. 
de ses chefs, c'est la voie ouverte à 
« l'esprit O.A.S. », que lo. conclusion 
de la paix en Algérie avait en grande 
par tie éteint. 

Une vraie politique 
de démilitarisation 

Il est certain que notre parti, et le 
front des socialistes, ne doit pas se 
désintéresser de cette question. Il doit 
élaborer et mettre en œuvre une vraie 
politique de démilitarisation du pays. 
La réduction ou la réforme du service 
militaire n 'y suffira pas, car elle ca­
che, dans le régime actuel, le gonfle­
ment d'une armée de métier hostile 
à la démocratie et au socialisme, ins­
t rument de toutes les répressions et 
des aventures à l'extérieur comme à 
l 'intérieur. n faut . préconiser son 
remplacement - avant sa disparition 
- par un système provisoire de mili­
ces populaires, et par une politique 
de paix, appuyée sur la neutralité 
proclamée du pays, qu i permette en­
fin de consacrer à autre chose qu'aux 
armement le tiers du budget natio- · 
nal ! 

Contre la politique militaire gaul­
liste, une t rès large union de tous les 
socialistes est maintenant possible. Il 
faut l'attaquer sur ce terrain, qui est 
son terrain nourricier. C'est une des 
taches essentielles auxquelles· nous 
devons maintenant nous consacrer 
sans repit. 

Pierre Naville. 

VIENNENT DE PARAITRE : 
Deux nouvelles fiches de for­
mation viennent -de paraitre. 

1.) Fiche n• 10. Les entreprises : 
Comment fonctiennent-elles ? 
Pour qui ? 

i.) Fiche n • 11. L'économie et 
les choix nationaux. 

PRLX : 8,50 F. 
C.C.P. 5826-65 . 

L'ENTHOUSIASME DE LA PRESSE 
Magn,fique volume ( COMUT),,, 
la de1ml:r, m11vet'llo (L'EXPIESS) .. , 
inlpuisablo mueil IFIGAIO) ... l'dvl• 
n,ment lillif8irl d1fannée (IITS) .. , 
un 1dmir1/J/1 livr, qui / ,ic honneur I 
I idti1on /rança1:Se(L'INFOINATION) 
/1 Cwllf, Epcyclopéd11 du lyrism, /1111-
ç,is (LIIEUTIOII) ... U/11 ll/(IOTdi-
11ir, ldùioo (JOUIS DE FIANCE) ... 
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Le gaullisme aggrave la crise du logement 
94.000 H.L.M. seront construites en 1963 contre 114.000 en 1962 

L 
ES récentes discussi.ons budgétai­

res ont permis de mesurer à la 
fois l'a mpleur constante de la 

crise du logement et les moyens déri­
soires mis en œuvre pour la pallier 

Selon les auteurs consultés, il man­
que en France entre 1.830.000 et 
1.778.000 appartements. Si l'on ajoute 
les quelque 400.000 taudis qui de­
vraien t être rasés de toute urgence, 
les dizaines de milliers de logements 

·qui devraient être construits chaque 
année pour assurer le renouvellement 
du patrimoine immobilier, ceux qui 
devraient être édifiés pour faire face 
aux besoins nouveaux des rapatriés 
et des jeunes gén~rations dont la 

_ pression sera particulièrement sensi-
-ble à partii· de 1966, l'on peut clone 

estimer le déficit actuel à environ 
2.500.000 logements. 

Alors que le iv· Plan prévoyait la 
construction de 350.000 unités d'h a­
bitation - et chacun estime a ujour­
d.hui ce chiffre insuffisant - les ré­
sultats cle 1962 seront encore infé­
rieurs à ceux de 1961. La baisse est 
particulièrement sensLble clans le sec-

teur H.L.M. et dans celui des Iogécos. 
L'on peut considérer, en effet , sur la 
base des prévisions établies en fin 
d'année que la production aura baissé 
de 8.000 H.L.M. et 6.000 Iogécos en 
1962 par rapport à 1961. La baisse est 
encore plus sensible si l'on compare 
a vec les chiffres en 1960 et en 1959, 
ceci alors que les besoins augmentent 
rég ttlièrement. 

Les charges des locataires 
augmentées 

Le l " janvier 1963 a vu s'accroitre 
aussi les charges des locataires : 
loyers augmentés de 6,8 p. 100 dans 
l es H.L.M. de la Ville de Pari,5, de 5 à 
7 p. 100 pour les immeubles anciens, 
de 10 à 15 p. 100 dans les hôtels meu­
blés parisiens li n 'est pas inutile de 
rappeler que depuis 1949 les loyers 
a nciens ont été en moyenne multi­
pliés par 10 alors que l'augmentation 
du coût de la vie n 'a été, d'après les 
indices officiels, que multipliée par 2. 

Ceci n'étant pas suffisant, des. ex­
perts des ministères des· Finances et 
de Ja Construction étudient la possi­
bili té de majorer de 50 p. 100 les 
valeurs locatives. En outre, la classi­
fication établie par la loi du l " sep­
tembre 1948 serait entièrement re­
fondue en ce qui concerne l'établis­
sement de la surface corrigée. Une 
pri.se de courant ou un évier permet­
trait d'augmenter de X m2 cette 
dernière. c'est-à-dire le loyer de base. 
Cette opération permettrait, entre 
a utres. de relever considérablement 

les loyers des plus mauvais logements 
(catégories 3 B et 4). Ainsi un pas 
décisif serait accompli vers la liberté 
des loyers qui demeure celle de louer 
n·importe quoi à n'importe quel pri,x. 

Relever les revenus de la propriété 
bâtie, c'est, pour le gouverne.ment, se 
concilier une couche sociale relative­
ment lmportanle et qui, sous la III' 
ou la IV' République, se posait volon­
tiers en victime du régime. L'intégrer 
dans le nouveau système, c'est don­
ner un pctt plus de force à l'estlèce 
d'union nationale que le gaullisme 
tend à ins tituer. 

l'abandon progressif du maintien 
dans les lieux. En outre, elle appor­
tera de nouveaux clients à la cons:­
truction neuve qui est sans cesse a 
la recherche de nouveaux débouchés 
et qui, désormai.5, ne peut plus comp­
ter sur les retours d 'outre-mer. 

Une affaire 
pour la construction privée 

Les travaux préparatoires des com­
missions de travall du IV• Plan 
avaient insisté sur la nécessité de 
maintenir la construction au niveau 
de la demande solvable. Cet impéra­
tif qui, bien évidemment, ne fut ja­
mais fondé officielle.ment, es t entré 
clans les faits. La volume de la cons­
truction diminue et tout porte à 
croire que l'évolution se poursuivra 
en ce sens. Le volume des ventes 
reste à peu près idenLlque et des ef­
forts sérieux sont faits pour drainer 
vers les vendeurs de nouveaux inté­
ressés. La diminution des H.L.M. inci­
tera les salari,és les moins défavorisés 
à s 'imposer de lourdes charges finan­
cières pour acheter un appart-emen t, 

L'augmentation 
des loyers va in­
citer les locataire<; 
à devenir proprié­
taires. ( Ci-contre, 
la cité de Pavil­
lons-sous-Bois.) 

(Archives T.ribune.) 

l'augmentation des loyers anciens 
concourt aussi à ce résultat. Et com­
me le no"mbre de logements diminue 
lentement, on maintient donc une 
demande largement supérieure à 
l'offre, ce qui assure encore de beaux 
jours à la construction privée. 

Cet ensemble de mesures tourne 
radicalement le dos à toute solution 
du problème du logement. Il n 'est pas 
inutile de rappeler ce que disai.t, voi­
ci quelques mols, M. Gruneba um­
Ballin, président de l'Office H.L.M. de 
la Seine : « On entonne des hymnes 
à la_ proprié té et à la copropriété, pa­
nacees de tous les maux, paraît-li et 
génératrices, à coup sûr, de · profits 
intéressan ts. On oublie et on v eut 
oublier q1te le seul moyen de sauver 
de le1trs souffrances des centaines de 
milliers de familles entassées dctns 
cles tcmdis ou les logement s snrve1t­
plés clc la région 11arisien11e est cle 
multiplier à nne caclence acc{;'lérée 
les logements locatifs à loyers r éelle ­
ment moclérés. » 

Une critique obiective. 
D'un militant dijonnais. 

Chers camarades! 
Je suis de ceux qm pense!1t que 

le développement de notre Journal 
est Indispensable à notre I~tte_. quelle 
que soit l'orientation donnt:e a celle­
ci par les instances du parti 

Je suis donc u~céré_ d~ constater 
l'indifférence mamf_estée a T. S. p~r 
de nombreux adhere~ts . . "Foutefois, 
cette indifiéren~e. se JUSt!f~ant sou­
vent par des critiques precises, su~­
ceptibles d'aider,_ . si <;>n en tenait 
compte, à l'amehorat1on de notre 
hebdomadaire, commençons par la 
page culturelle. 

Il est difficile, dans ce domaine, de 
contenter tout le monde. . 

Aussi, sans aborder 13: question du 
contenu de cette page, Je m!l borne­
rai à souUgner qu'elle _represente le 
maximum à ne pas depasser_ de la 
place qui doit être co:isac-ree ~~r 
T. s. aux information~. etudes, criti­
ques concernant Iitterature, arts, 
spectacles. . . 

Ensuite, les << pomts sensibles ~- _ 
L'idée est excellente. Mais l ldee 

seule:i;ent. Il y a des ~nform~tio~s 
qui se prêtent à cette yresentat1on, 11 
y en a qui ne s'y pretel!-t. pas. V~u~ 
semblez malgré des critiques deJa 
adressées à ce sujet, l'ignorer tota·le­
ment. 
. J 'avoue humblement que je ne 
comprends pas ce que ces « points. > 
veulent nous dire dans 50 p . 100 des 
cas. Je ci te des exemples, pris dans 
les derniers numé ros : « Le potage 
de la vie d 'aujourd'hui » ? « Pays­
Bas et douillets >) ? 

D'autre part, certains problèmes, 
j,e l'ai dit, ne peuvent se condenser 
en un point sensible. Exemples dans 
le dernier numiéro : Art de droite, 
Art d e gauche., Confort et bourgeois. 

Toutefois , pour être positif, je tiens 
à citer aussi des exemples de points 
1>ensibles qui atteignent très bien leur 
but et qui, à mon ,avis, donnent le 
ton à ce que devrai t être cette page 
(j 'irai jusqu'à dire qu'on pourrait 
l'é tendre alors) : le métro, le <i: Ba­
randiot », les condamnés de Nados, 
et, clans le dernier numéro, la pelote, 
Mens .sana ... , la nouvelle force de 
frappe. 

Abordons enfin le fond du journal. 
Je pense qu'il y ,a nécessité à mul­

tiplier les articles courts traitant de 
l'actu,alité sociale, nationale et inter­
n a tionale. Exemples: cette semaine, 
l'affaire Neyrpic, l'Espagne et l'O;T. 
A.N. sont, à mon avis, des réussites. 

Je sais bien que les fédérations et 
les militants sont plus responsables 
que la rédaction de l 'absence d!in­
formations plus étendues sur les lut­
tes ouvrières. 
· Peut-être aussi pourriez-vous dé­
velopper les enquêtes menees dans 
la rue, sur les lieux de travail, con­
cernant les problèmes concrets com­
me le « Franc » de cette semain'e : 
les congés, les loisirs, la distribution, 
le transport... A condition toutefois 
cle s'inliéresser aux salariés 'e t non p~ 
au~ ?Oucher~ et aux pharmaciens: 

Les prévisions budgétaires s'instal­
lent allégrement dans ce mouvement 
de recul. Le budget 1963 ne vrévoit 
le fina ncement que de 94.000 H.L.M. 
contre 114.000 en 1962. Les crédits 
mis à la disposition du Crédit Fon­
cier ne subissen t pas le relèvement 
im,portant qui serait n écessaire e t 
possible sans charges n ouvelles, s i l'on 
tient compte que les amorti.ssements 
des prêts consentis depuis 1950, le 
volume des rentrées doit être à peu 
près équivalent à celui des crédits 
« nouve:i.ux ». Cela signifie que la 
<.onstruclion sociale es t plus que ja­
mais men acée d'asphyxie. 

Mais un autre aspec t n e doit pas 
êLre négligé. L'augmentation consi­
dérable des loyers - qui se poursui ­
vra durnnt les a nnées à venir - a 
déjà inciLé et incitera encore certains 
locataires à devenir copropriétaires ou 
propriétaires. Cette formule, outre 
qu'elle donne l'apparence de sauve­
garder un capita l, assure la sécuri té 
dt1 toi.t que le retour à la liberté des 
loyers tend à faire disparaître par François Moisson. 

J a1 cru b1e,n faire en citant des 
e?'emples précis pour étayer mes cri-

- tiques. 

voici enfin réédités, dans une magnifique édition reliée et illustrée. 
tous les chefs-d'œuvre de .u ces merveilleux conteurs d'histoires,, 
ERCKMANN m CHATRIAN - - · %7-, ,,,.--

coNrEs uROMANS NATIONAUX ET POPULAIRES 
Peu d'écrivains ont connu <le leur Lemps 1111 aussi LhècJuc digne d'eux - une édition c1uc les cr;Li1ucs 

vif succè~ que les auteurs de "J'AJ\11 FHI'l'z°" ' d ,. · 
de·• J\IAOAME TIIÉHf:sr." de" J.'l-IIS'fOll' E: s accor cnt" Juger une" réussite parfaite" - Zlle 
DU - .., , - , comprendra 11 volumes 13x21, d'environ 550 

' N PAYSAN", ces auteurs dont l'œuvre a élé r•a"cs ·Il t é L l'é J • t il si bien ~éllnie par J\lichelcl lorsqu'il disait: "Ils ,. . ' , us r •s e rc i s P cu1c o c, sous j:uruettc 
ont pub/té le roman de la Grande Histoire". Jls illustrée, dont G sont déjà parus : 
ont ~li à l? fois un immense succ1,s auprès du 1'1 cl2 -Iliatoirc d'un paysan (1789-1815)2 volumes,. 
public et I admlrallon des plus grands esprits. T 3 - Hugues le loup • L'illustre Doclenr l\Jntliens cl 
Ainsi Lamarline voyait dans "LE CONSCn IT 011,t~e~ cont~s, : T ~ - Le con~c~it do 1813. WoterJo·o, 
DE 1813" un chef-d'œuvre. Plus lard, malgré • l ., - Lam, Fritz • Le JutC polonais el aulWJ 
ZOLA évoquant "le souffle puissant de ;uslicc cl coules, • T 7 • Coules des bords du RJ,·in • "'Io",trc 
de libt~lé" . qui anime celle œuvre, malgré " 
Courtclme disant : "E:rckmann est urt romancier Daniel Rock et aulres contes. 
dt P[tmltr ordre, une de nos gloires " f,' 01 L 
mn!grc . Barr~s lui-même, écrivant : ., Jamai; ,' rance. !Ser va cur oflre à ses lcclcurs de Frahce 
glom: 11//ératrc ne fut plus méritée", ERCK- Mclropolttarne ces 14 volumes, monument de 
MANN-CHATRIAN semblent avoir lonr1temns notre littérature, "L'histoire la plus vivante q11'011 
Hé victimes d'une conspirallon du silcnci do:;t ail écrite clu 19• sitcle (Anclr6 l'arlnaucl - Hadio 

•
F,•1:tubert est peut-être le seul à avouer la raison: l.uxcmbourg) à des condllions . exceplionnelles . 

Ces deux cocos, écrit-il, ont l'ilme plébéienne". 20 mois de crédit, 24 F . par mois. • 
c l'i d Demanc\e~ clone aujourd'hui même, nu moyen 

e sera ionncur c notre Lemps d'avoir remis du bon c1-Joinl, une documentation complète à 
à leur v~~le pince "les moins connus des écrivains notre Service Littéraire (Librairie Pilote 30 rue 
célèbres comme les appelle P. Mac-Orlan "ces de Grenelle, Paris-7•) vous recevrez gral~itc~1ent 

li muv,tilltuz conteur, d'histoires" (André Ma~rois), une charmante brochure illustrée de 16 JJa"es el, 
\!jet d avoir publl6 LES CONTES NATIONAUX " 

RT POPULAinES dans une éclitlon de b·11,11·0- sans .aucun engagement de· votre part, toutes les 
cond1Uons de souscription. 
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le groùpe Rhodia 
conteste 

LE gr-0up_e P .S.U. de la RHODIA-
. ÇETA a · Ly<:>n doit se tràn sfor-
., _mer. pro ch amemen t en ·section 

.~ .ei:itrepnse. De son premier bullet.in 
n9?s extrayons les_ lignes suivantes 
qui _se veulent un':! Justification de la 
sect1~n ? 'entrep~1se ; critiquant un 
c~rtam el_ectorahsme et la conquëte 
~):I ,pouv01r_ par des voies purement 
p~rlementa1res, nos camandes ajou­
t_eP,t :_ « Ce qae .le syndicaliste affron­
t_ç,.,c'cst un atitre pouvoir qui est véri­
tab~ç. car il_. ~st .écono1nique et natio­
nal ,~t aussi . interna tional ; il s'opère 
pa.r le truchement des comités d 'ex­
P.an.s)pn, des conseils d'administration 
des sociétés nationa les ou d'économie 
~1i,ç~_es, ~~u.x d~s grosses banques et 
d~s . . soci-etés industrielles d'avant­
gard~. comme les trusts de la chimie. 
'.fout ce monde plus ou moins occulte 
!l ,su .donner un visage à son pouvoir. 
c'el;L la forme de pouvoir que nous 
_conna issons Oe g aullismel. )) 

Après avoir rappelé la nécessité de 
l'engagem ent syn dical, nos camarades 
constatent que celui-ci ne suffit pas. 
Le groupe P .S.U. RHODIA évoque 
aus.si la lutte des ouvriers 4 x 8 du 

. nyion pour des améliorations impor-
·tantes de rémunération du travail et 
des srepas, et la répression patronale 
pour porter a t tein te au droit de 
grève : ,, Les patrons ont contraint 
-techniquement la fabrication à s'arrê­
ter pom ensuite pouvoir organiser les 
lock-out partiels. » 

* 
Nos camara des regret tent alors que 

les ~yndicai s se soien t contentés de 
ct,:moncer ces ma nœuvres sans « con­
tester l'au tor ité patronal e : « La 
c0!1tesiation n ·est-elle pas le travail 
à u syndicalisme ; on est resté à Ja re­
venclic~ttion so~iale, la lutte n 'a pas 
f:: U ô e c ;ractère é~on :imi~1ue . ., 

"' Economiquement, puursu1t l e 
grcupe RilODlA, il fall ait dire que 
Je caplia lis.nc peut organiser la pros­
i:;er ité cta ns l'en t repr ise ou clans la 
1aticn, à condition que Jes capiw ux 
investis ret rouvent à l 'usage une 
très grosse ren tabili t é. Ils peuven t 
<itre , une source enorme de profits _ 
pou:r leurs propr iélaire.s, à la condi­
Uon . que l'a utorité du chef et la cloci­
lil,é ou t rava illeu r ne soient pas mis 
en , quesLion. Cela explique la fe rme­
ture . cl '-usines insuffisamm ent renta­
t.a bles, soit par de gro.,;ses conc urren­
r·es.s.ur -Je ma rch é des fa bric1 tions soi!'. 
])aJJ , suite clïncohérences dans Jçi pro­
duction n e· tenant pas compte des be­
soins (Remington-Ranci, Frima tic, Gé-
11eral-Motors, etc.). ~ 

'Appelan t ens uite les travailleurs à 
se· préparer à prendre la s uccession de 
Ja· gestion de l'économie, 1 o c 0. l e 
d'a bord - l'entreprise - de l'écono­
mie nationale ensuite, le groupe Rho­
dia ajoute : 

« Mais c'est à un parti de le dire, 
parce que c'est polii!que ; la conquêt~ 
de l'économie du pays suppose aussi 
des structures politiques pour l'enc0.­
drcment de toutes les économies lo­
cales et pour garantir la sécurité to­
tale de ces conquêtes par un pouvoir 
fort qui ne sera plus celui des b~n­
ques. C'est pour cela qu'une section 
P.S.U. d'entreprise est à créer pour al­
der à la maturité des militants et 
pour pouvoir intervenir dans l_es lut­
tes par des expllcatlons ctonnees qui 
ne peuvent venir des organisations 
syndicales et aider ainsi celles-ci à 
parler de' contestation, <; ar 11 ser~lt 
possible ensuite de completer les 1dee~ 
et de ne pas laisser le trava1lleur a 
mi-chemin ; ce serait ainsi de la re­
vendication économique. > 

* 
A l'époque des accords RENAULT, le 

passage suivant nous semble particu­
lièrement Important et situe les g!a: 
ves lacunes du syndicalisme fra~ça1s . 
c on n'a pas le droit, dans ~me m~us­
t.rie moderne comme )a notre, ou !e 
niveau social du tr0.va1lleur est sup€­
rieur , à ce qu'il est dans beaucoup 
de secteurs Industriels, de Je lancer 
oons la lutte uniquement pour du fric 
ou pour des avantages sociaux, sans 
lui faire revendiquer la gestion du 
travaJI et de la production dans la 
perspective de l'expropriation. Le pa­
tron le sait, il n'hésite pas à freiner 
la production pour faire capituler les 
gars sur le fric toutes les fols que son 
autorité est menacée ; Il nous montre -
ainsi le vrai problème. Et la gesUon ·=== par le trave.illeur, c'est le prolonge-
ment de la contestation syndicale. > 

eai 

Moselle : 
Nouvelle section 

Une nouveJJ.e Section a été consti­
tuée à NILVANGE, le 16 janvier. 

Secrétaire : Charle~ BINTZ, 15, rue 
~le la Cha.pelle. 

Contre la peine 
de mort 

GRANDE MANIFESTATION 

VENDREDI 8 FEVRIER à 20 h eures 30 

Salle du Palais de la Mutualité 

sous la prési-a'ence effeètive de : 

JEAN ROSTAND 

Prendront la parole : Jean Cocte0u, 
Bâtonnier Thorp, André Philip, Clau­
dius Pet it, Denis Forestier, Albert 
Nau-cl, Fré-déric Pottecher, Daniel 
Mayer, Ch.-Aug. Bontemps, Fr. Per­
roux. 

Manifestation organisée par l 'Asso­
ciation Française contre la Peine rlc 
Mort - 114, rue de Vaugirard, Paris-6' 
Tél. : BABylone 35-30 . 

NOTA : Ouverture des portes à 
20 h . 15 - Métro Maubert-Mutualité. 
Il sera perçu 1 F pour couvrir une 
partie des fr ais. 

A ~os fas1ï1u·s 
l!:li~n0~1ce~rs e·~ ~môs 

Commerçants, a1· tisans, in­
dustriels, sympathisants, sou­
tenez nob-e action, aidez 
TRIB U .N E en :il.Ju s r éseirvant 
vo tre publ icité. Celle-ci est in­
d ispensable à la bonn e mar­
che de toute publica tion. 

En n ous cc-nfiant vos an­
n o nces publicitaires, vou s 
amé liorerez la marche d e vos 
affa ir es et contrib u e i·e z à 
l'éq uilibre d e notre j ournal. 

D emande z-nous nos tarifs, 
nou s vous l es enve rrons ou, 
plutôt, prenez contact rapide­
ment avec notre c h ef clc pu­
blicité. 

« Clarté » 
ou « Paris-Match » ... 

Les étudiants communistes ne sont 
pas Lous fiers de leur journal Clarté. 

Celui-ci s'oriente vers la formule 
« mensuel d'b1formation l>. Le nu­
méro de janvier, outre des articles de 
mode (signés Ghislaine. s'il vous 
plaît ! ) , comporte une grande en­
quête sur « Doi~-on draguer ? ». et 
un passionnant debat sur le probleme 
brûlant du ·mouvement ouvrier fran­
çais : " Le rugby est-il un sport de 
brutes ? l>. De politique point. C'est 
démodé, paraît-il ! (Certains regret­
tent mème que Lénine n'ait pas écrit 
de traités d'érotologie !) 

La révolution cubaine, les pays 
d'Amérique latine en pleine ébullition, 
la crise du mouvement communist,c, 
Je régime gaulliste, qu'importe l 

Mais, après tout, Thorez préfère 
voir ses étudiants s'occuper à dra­
guer plutôt que discuter politique. 
L'esthéilsme est moins dangereux que 
le léninisme, enfin retrouvé. 

ICial - -- -
RHONE 

Planning familial 
J eudi 31 janvier à 20 h. 30, 61, rne 

Louis-Becker à Villeurbanne. - Intro­
duction par un cxpo.sé du Dr SIMON. 

Plus que iamars, se toger 
L e parti a, plus que jamais, 

besoin de se loyer . 
Notre scuscn1,tio11 pour la so­

ciété Civile Imnwbil1ére est tou­
jours ouverte. li est éi;ide11t (JUe 
penda11t la · pèrioae électorale. 
110S ca11u1raàeu et sympathlSClltlS 
ayant d'autres prèoccttpat10ns. 
ceLle souscnptwn ne nous a pas 
e11core 1Jrocurè tes ressources qw 
nous sont abtulwnent indispen­
sables. 

Nous demandons aux uns et 
aux autres de renouveler leur 
effort. 

Nous rappelons que les fonds 
doivent être aclressés - chaque 
part étant de 50 F - à : 

M. Jacques BUENO, 3. allée 
Tr ista11 - .3ernarrl , ci Pantin 
<Seine). (C.C.P. 1752-01, à Pa­
r is.) 

Merci à tous. 

Edouard Deprei,,x. 

A Saint-Denis 

Staliniens pas morts 

IL 
EH militants du Parti commu­

niste révolutionnaire (IV• In ­
ternationale) diffusaient leurs 

_iournaux. djnrnnche, à Saint -Denis. 

Pas longtemps ! l is furent, en effet, 
agre.ssés par des commun is tes, au mi­
lieu desque ls se trouvai.t M. le Maire 
lui-même. · 

Nnus pensions que. depuis les inci­
cien ts de la S.A.V I.E.M., ces méthodes 
ne devaien t plus avoir cours cl ans le 
mouvement ouvrier. 

Mais le sLalinisme est une maladie 
dont le P.C.F. n'est pas entièr1>ment 
guéri <tant s 'en faut ! l et particu­
lièrement à Sain t-Denis. 

Coiinaissant les crimes du sta lin!.s­
me, dénonci's trente ans après 
T rotsky par Khrouchtchev, il est re­
grettable que nos ca ma r::i cles com­
munis tes n 'en reviennent pas à une 
con ception plus saine et plus léni­
n iste de la démocratie ouvrière. 

Et que le gourdin~ soit jamais 
plus un argument politique ! 

A Champigny-su1·-Marne 
F'oyer des Vieux : 109, r. J.-Jaurès 

La Sect ion P.S.U. vous invite 
à éco1)ter 

Gilles MARTINET 
Secrétaire Adjoint du P.S.U. 

Co-direet. de «France-Observateun 
présenter le « Front Socialiste» 

programme du Parti Socialiste 
Unifié. Le 15 février 1963 à 21 h. 
Autobus Chàtcnu 1le Vincenn es l JO et 
200, d escendre à Mnlrle de Champigny. 

Sachez que ..• 

Nous signalons que notre camarade 
Renée Lhospitaller a. ouvert un bu­
reau pou.r ira vaux de ronéo, photo­
copie, courrier, etc. Une remise de 
40 . p. 100 est consentie aux organi­
sations du parti. 

S'adresser : 29, rue cle Trévise (!)••). 

Tél. LAF 19-87. 

CHAQUE SEMAINE: 

LISEZ ET FAITES LIRE 
TAI BUN E Socialiste 

« Ses échos, ses rubriques politique, sociale, écono­
mique, étrangère, ses études, ses documents, ses 
critiques littéraire, théâtrale, cinématographique » , 

TRIBUNE, le journal qui monte. 
Parait le vendredi. - En vente da11s tous les kiosqius 

.- , . 

PliNTHÉON J:l, rut \ïrlor-Gousln , 
ODt: l:i-0'1 

Permanent cle 14 h. à 24 b . 

Semaine du 30 janvier au 5 février 

LES DIMA·NCHES 
DE VILLE-D'AVRAY 

Un film de Serge ,Bourgui~on 

§:. __ ====•111111 STUDIO BERTRAND llltllg_'" 
.. 29, rue Bertrand 

STUDIO 43 . '. ·.· §=_= 
· , 43, fbg Montmartre 

=-===-1111111 STUDIO 28 î1iui§ Rue · Tholozé <Blanche) · · § 

STUDIO UNIVERSEL · . ''.i 
'Avenue. de l'Opéra ·= 

LE PREMIER DESSIN ANIMJ{ § 

"""' LA °C~•J;;;:;:::OE J 

- TRIOMPHAL SUCCES -

LI◄: JOURNAL 
D'UN FOU 

clc GOGOL 
avec 

ROG!::R COGGIO 

THEATRE HEBERTOT 
Loc. 15 Jours ct ·avance - EUR 23-23 
~ PRIX J EUNE CRITIQUE -

TH!è:AY~E EN ROND 

avec 

Maurice TEYNAC 

PETITES ANNONCES 
Cherche studio ou 2 pièces Puis. firix : 
e n Ire 150 et 250 F. Ecrire au journol 
qui iransmett ra N• 1504. ' 

LIVRES 
ACHAT COMPTANT DOMICILE 

Bugnard, 29, rue Durantin 
P&ris - ORN. 4 1-25 

Tii l DIJ NE 
Socialiste 

HEBDOMADAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

• Allmlnlstrnllon : 

54, bel Gnrlbnldl 
Paris (XV•) 

Tél. ; SUF 10-20 

e l'ubllc lt(l : 

• Ri•dncllon : 

8, rue llenner 
Pa ris (IX•) 

Tél. ; PIO 85-21 

Gcnevl~ve Mesgulcho 
71 , rue des Snlnls-P1' res 

Paris (0') 

Abonnement : C.C.P. l'arls :i8'!0-05 

3 mols ........... . 
6 mols . , .•.••••••• 
1 {Ill • , , •• • , ••••• , , 
Soutien ...... , , ... . 

7,6 1-, 
15 P 
21) F 
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Dircctcur-Gr ranl de la. publication : 
Roger CERAT 

LES IMPRIMERIES LAMARTINE S.A. 
6f ,61, rue La Fayotte f.;:~ 

Parla (9') F- -
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lu ~razy Hors~ ~aloon 
L

E mililanl n'vo l11/io11111rire es/ 1111 

jn11sé11islc ÏII COl'l'IIJilib_le tlu~1( le:~ 
mœurs sunl d<'.~ 111otlcles ri t·qr11- · 

libre el la vie .<1·.i:11('/le (en 11-l-il se11-
leme11l 1111e :'), r1aenrri11JI' se lon les 
11ormes tic la c o11ve11lio 11 /Joru·r1eoise, 
avec, p our lcs ~piccr, q11l'i11rr,•s i1rc11r­
ta'iies dans la rcc hcre"!1e pure (co111111c 
011 dit c11I C.N.R.S.). Il J'r,; q11e11lc 11/11s 
uotontiers les ca/Jarels d e riv e r1rwche 
que frs bo ites spfriulis,:cs en s /1·i11-
tea:.e. 

Il consitfrrc l e slrip-lcuse comme 
/'it1Ul'lliio11 l/l(ljC11rc i/' 1111 pays plo nyé 
d,ms 1111 JJ11ril,111i.rn1c clo111i11ole11r (le .~ 
Blal.~-C11is ) , 1111 lr,111s{l'rl t/011,·. q111 
corrslil11c w11• pcrspccli11c des ,wr11frs :➔ 
uall'urs f u11diu11c11/11les (crit•r 1111 fuyer 
1mis des CIIÎ<lllls.1. 1111 o uilissc111e11/ d e 
la {1·111111c ( i'ho1111 èle 111 ,:11ar,ér e) d un e 
d e /'/,0 111me p,u.· ricoc:hl'i ti c /',l111 011r, 
avl!c 1111 .-1 11111j11s1· 11/c ... 

Sarlnwl /0 11/ c ela el /Jie11 d'a11/rcs 
choses encor e, j'ai 11é1111111 o i11 s l ' uulre 
soir gar111J cc lieu d e p erdili u11 : l e 
Ci-a::y /-lorsc Saloo n . . -111.r âm es { orles, 
110 11 c.1pusfrs ,111 1)0 11/c, j e l'O t1seillcmi 
Hile t elle visite . B elles f e111111 cs, c /r cmde 
atmosphèr e. « P ollpéc lu /? ose >> n'es( 
pas mal mais la llaïli e1111 c, dans 1111. 
numéro da.,siqll t' , li Cl' q11·011 di!, cd111 
d11 b oa (la f o11rr11rc, bien s1îr), c.rcd­
le11/c. 

Ceci 110/é, l'c{{<'11illar1c J lanl 1111 art, 
.Dc1111s Cheva lier. criliq11e d e Francc­
Ohsèn·alcur l ' a l o n!f11 <' 111c11/ prouué 
d a ns 1111 livre i:d ilé ch e:: .l.-.!.P!l1111c rl, il 
fa11( Jrnrler d11 style : res fio ritures a11-
t o11r d es gcsll's cléc i sijs. !~'/les l cmlc11l 
dit. l?ula11d JJ,1rllr l's li suc ruliscr l'ac t e 
comm1111 (ù po il, dit Ridasse) p o11r l_c 
dis/({n c i er d u spcctale11r. Des acccssoI ­
r es : uc/0 11rs r o 11gcs_. 111c11hles n o irs, 
so11lier s b ar oq u e-<. Il, jou enl cic m ({­
nière 11 011 é1111 i uuq11c l e r ù l e clc pi­
m cni. 

D e p eur d 'èl r c e.n :/11 du l' .S.U. /J011r 
<h'uialio 11 se.rnellc, j'it rrèl crni ic'i l<.,11-
l e d escri11liou. J e cc,11,tu lerni p o11r­
lrml ([II C l e ., /rip-l e<1s1' c·o 11 sl il 11c- 11 11c 
f orme d i:pouillée du t/r élilrc de b o11/e~ 
vard, s011 abo11lissc m l'11l avec sur !tu 
ll/l avantage c.rtraor cliuoil'c : i l 11 r: 
compo r te a 11 cIw l e.ri e. 

1'0 11/ est clans l'oclio11. l ·.ï llll clé­
pliw 1/ spiri/11c/ c/11 Crn::y l e confirme: 
/0 111 le m on de, i c i . peul co 11111r c11dre : 
l es étrrrnocrs, les ourtl11/ra /J èlcs. l rs 111'­

riérés m c11la11.r. Po 11r q11o i 1rns 110 11s '! 
E. C . 

12, a venue Geo rge-V. Sp ec lack il 
parlir cl c 23 h l(J. 

'1111111111111111111111111111111h 

A 
V 12, l'ile C ocllo[/O JI., P11RJS (G'') , 
la grille esl ouz;crle, vous l m.­

. ver se.? un petit jarclin, qnc/ques 
march e$ à ctescendre. et vous vo ilà a n 
Club de ln Conch ée où, pour un clroit 
d'en trée m ccli(Jue (4 I•ï , vous allez 
pouvoir da nser dans une ambiance 
j eune et sympathi(J ue. 

Le jazz qne l'on vons ser t ici n'est 
ni int ellectuel, ni sophistiqué, n i 
comvliq·ué, c'est cl Il cJ.irect ! 

L 'orchestre d e Pi.wy B izouarn a s 1l 
garder la f oi cl1ns l a m usiquç et les 
6 music iens <1ui l'cn t oure,z'l: s'en don­
nent à cœur joie. L e sty l é Nouvelle­
Orléans est roi à la Conchée ; les thè­
m es sont t r aclilionncls, les arrcmge­
ments simples, l'influence cle Wi lbur 
de Paris se /ai l sent i r d<ms les expo­
sés d'a-ir m oi11 s cowms et bien orch es­
trés. La bonne lrnmeur csl de rigueur 
sur l'estrade et d :ms la salle. L es ha­
bitués ont souvent la chance cl'enten­
dre des musiciens en rupture de Cll­
chet ou d'orchestre el qui viennent 
ici faire let Jam avec Piwy. L orsq'LW 
les 1)ieds commencent it sonffrir, le 
bar est à votre dispo;ition, (bière et 
jus de fruits seulement, pour 2,50 et 
3 F>. 

Les jeunes 1ieuvent ici découvrir 
l'ambiance des premières caves de 
St-Gennain et les moins jeunes re­
trouver instinctivement le battement 
du piecl qui suit le ry·thme du Jazz et 
qui les revorle au te?1J,ps où Gréco 
déambulait dans l e quartier en cre­
varit de faim et où ils s'entassaient 
dans les boites aujourd'hui disparues. 

Malheureusement, le Jai.z, musique 
essentiellement populaire, n'a jamais 
c accroché ~ les jeunes de chez 11.ous. 

Les causes du détournement de l'au­
dience naturelle du Jazz sont multi­
ples, et nous ·nous proposons d'abor­
der ce problème par la suite en Jai­
sarrt la tournée des endroits où vour 
quelques francs 63, on peut danser en 
écoutant de la bonne musique. 

Alors, allez à la Conchée, on vous y 
accueillera tous les vendredis et sa­
medis soirs de 22 h. d 2 h. Les musi­
ciens de P'iwy vous concaincro11t• par 
leur entrain et leur musique que le 
Jazz est toujours source de joiè et 
d'enthousiasme. . 

J,.p, BOWMA~1 

de J.-L. GODARD 

Entre deux séances de tortures, on parle de Lénine. 

V 
OILA lcmgtemps qu'on en eau­

, sait, de ce film interdit. Toute 
la gauche, vous en souvient-il, 

avait proclamé ses mérites, S Jooul en 
tê te, et réclamé la levée de l'interdic­
tion. Seuls quelques critiques. ·qui 
passaient pour des aigris. écœurés du 
bluff de Godard, réclama ient. eux 
aussi, qu'on au torise le film, a fin que 
tous puissen t juger sur p ièce et voir 
combien le Pelil Solda t était à la fois 
minable, raté, fascisan t et brouillon. 

Vous pouvez. main tenant, vous en 
rendre compte : a vec des coupures 
minimes (qui sonL quand même d-éplo­
rables, elles coupent en ef fet certains 
passages grat inés) le Petit Sold~t. di­
gest de l'amalga me. vous e}:pose com­
ment un déser teur français re joint 
Genève - his toire connue - pour 

Il 
NTF.lWSSi\NTES 11a rntio11s, ces 

lcnq1s-ci, 110111· les a m alcu1·s. El, 
cc qui 11c g[ilc rien , à des prix 

avanlai;-cux . 

- En Livre de Poche, r ééditio n cle 
la Chambre Arden t,e, de John Dick­
son Carr. Ne vous laissez JJas dé t ou r­
n er par le souvenir du très mauvais 
film r1u'en tira Julien Duvivier. C' e.; l 
un ronian aclmirable, en équilibre dé­
Jieal entre le policier traclilionncl et 
le fantas tique. On souhaite la réédi­
tion des autres livres de Diekson Carr, 
alias Carter Dickson. 

- Dans la collection « Petite Bi­
bliothèque Payot », une étude sur 
« L'Univers de la Science-Fiction n, 
signée Kingsley Amis. Avec humour 
cl compétence, l'essa yis t e ang'lais ana­
lyse le genre, ses tenants et s es abou­
tissants, ses constantes et ses aber­
rations. Une défense brillante et 
convaincante. Deux 11ctils reproches : 
Amis ignore, scmolc-l-jl, aussi bien 
les écoles francaisc ou soviétique de 
S.F. (cc IJUi ne ·serait pas trop grave) 
que le nom de Jorge Luis Borges. El 
sa traductrice attribue à Dra,cula le 
sexe féminin, 

- Dans la collection « Marabout », 
« Au seuil du futur », recueil de nou­
velles de science-fiction de Howard 
Fast, le grand romancier américain 
auteur de « Spartacus ». lngéniêux et 
généreux, Fast n'est pas toujours très 
original, et I.es fanatiques de S.f. n'y 
trouveront 11as de , thëmcs très nou­
veaux. Mais il se lit .toujours sins en­
nui. 

- Enfin, au « Rayon Fantnst,ique » 
de Gallimard est publié « De temps à 
Autres » de Clifforcl D. Simak (auteur 
de ,c Demain les Ohlens »l. _C'rsi rie 
l'cxcellent-e scie11ce-fictio11, dan:s la 
grande tradition : une amJ)leur ' iligne 
de Von Vogt, des voyages ' dU,llS le 
temJ)s, une sorte cle messianisme· pro­
gressiste qui donne aux aventures un 
sens épique indéniable. Amis, · dm., 
l'essai pré-cité, rep1·ochait à Simak·unc 
tendresse un peu trop · américaine, un 
peu ridicule, pour les paradis agri-co­
les, et cette tendance se trouve '. cer­
tes ici. Mais c'est .quand DJêlirè'. un. 

.. ~r~s ,rand· ll~re: ' 

entrer dans un réseau Main-Rouge! 
Il vous expose comment ce poète qui 
aime Aragon, Du Bellay, Klee, Bee­
thoven et ne le lalsse µas ignorer -
bon Dieu qu'il est bavard, et ces apho­
rismes « Bach. ca s'écoute à huit 
heures du matin ·», va donc. Marie­
Chan tal ! - est amené par h ~roïsme 
à ré.sister à la tort ure - i:•arce qu 'on 
torture : des types du FLN le tortu­
rent longuement. dans une chambre 
aménagée, en plein Gen·ève, avec bai­
~noire et m-agn-éto. Balance égale, un 
c heval. une alouet te : a près avoir 
longuement montré les Algériens qui 
torturent, un brin de dialogue indique 
que « les autres en font autant » . 
C'es t comme ça qu'on renvoie les gens 
dos à dos ... 

On vous recommande au pass'lge, 

.. Dans là collc-ctio1.1 « Présence du 
Futur » (Dcnoël), il fant mentionner 
« Les s irènes rlc Titan», de l{urt Von­
n cg·ul. Cet ouvrage assez délirant, qui 
l'ait fi clc loulc logique stricte, se pré­
occune a vant tout d'cnlassez le maxi­
muni de péripéties ahurissantes. L'au­
teur, faute de mes ure ou clc logique, 
a de la verve cl de l'imagination, cl 
si l'on se laisse entrainer s1ns trop 
chercher la rigueur, on ne s'ennuie 
p as, et il n'es t même pas imposs ibJc 
de se passionner. Mais ce gcm·c de 
livres est à déconseiller aux « 1lélm­
Lants » dans la S.F. 

P .-1. Thirard. 

UNE 
ERREUR 

Jean . Barois, de R.-M. du Gard : 
l'erreur cle Pierre Cardinal a étè, e11 
définitive, de vouloir ramc11 c:r à quel­
que soixante mlnulcs d'écran cette 
œuvre magistrale. Cela l'a amené <i 
déco1t1)er, à choisir, ci simJJli/ier, ci 
r,u ggérer. C'c:st c/ommage. Avo ir am­
puté ce qui nous fut montré de so11 
contexte, cle son atmosphère consti­
tue à nos yeux une faute. I:évolutio'II 
cie Jean Barois n e :;e comprend vas 
si elle n'est J}ets r estitu ée clans une 
é1ioc1ue (Jui a vu s'écrouler certain es 
valeurs nouvelles et qui 7Jré.fiy1trait h• 
reniement dc 1914. 

Cela dit, l'èmlsslon r estait pussion­
ncmte. Elle aura sûrement fait dé­
couvrir cette œuvre à des milliers de 
téléspeclctteurs, elle aura éveillé leur 
curiosité (Jui les conduira sans doute 

.. .à -lire. l~ livre- E1i. dé Ji tif ive, ,A'1st~c11 .. 
pas l ' esJent iel ? · · · . 

aussi, la prétendue virtuosité formell~ 
des photos grisàtres. l'audace folle qu1 
consiste à filmer en gros plan, pen­
dant plusieurs minutes, la tête de Su­
bor qui parle, qui parle ... Mals il fau­
dr·ait tout mentionner, depuis ce pré­
tendu photographe professionnel qui 
utilise son télé comme un objectif or­
dinaire, jusqu'à ces types qui font du 
soutien au FLN et qui donnent ren­
dez-vous, à Genève, à un Algérien, 
où? Devant une banque s 'occupant, 
comme son titre l'indique, plus spé­
cialement d'affaires avec les pays ara­
bes! 

Godard, enfin, ne peut plus se parer 
de la commode auréole de martyr et 
le gigantesque bluff apparait en 
pleine lumière. 

Marcel Ranchal. 

·EVE 
DE 

ET LU\9E 
p;RANDElLO 

U 
N homme abanclonne E_ve, sa 

femme : elle, pour survivre a 
cet amour exceptionnel, se mue 

en Line et cxc-éclic les affaires cou­
r antes du cœtÎr avec un ama.nt sage 
duquel elle obtient un fils. Le pre­
mier mari réapparait ; Eve chasse 
L!ne, et songe à pa rtir. Un fils la 
retiend1'a. Eveline res te: prisonnière 
de ses contradlctions. 

Le thème que traite Pirandello avec 
<< Eve et Line », celui du retour d'àge, 
appartient à la convention la plus 
éculée du théâtre bourgeois. Habltuel­
lement il est résolu par le cocuage (et 
nous avons une comédie clu style de 
celles de J . de Létraz, par le renon­
cement mcral (le sacrifice : c'est un 
peu clu Bernstein). Avec Pirandello 
maitre de l'étucle psychologique du 
comportement humain. la résolution 
clu conflit est toujours plus ambiguë. 
Deux faces contra dict oires.: de l'inol­
vlclu établis.sent un compromis pl'Ovi­
soire mais il suffit qu'une tle ses ciom­
posantcs évolue pour qu'.aussilot le 
fragile équilibre disparaisse. Disons 
plus! Il n'existe pas, cet équilibre. 
L'homme vit toujours dans un incon­
fort moral. L'opposition de ces ten­
dances crée cles conflits permanents 
dont la personnalité s·accommode ou 
non. Dans le théâtre de Pirandello, les 
personnages s·en accommodent mal. 

" Eve et Linè :t à cet égard est 
comme pièce moyenne uri excellent 
sujet d'étude pour le spectateur : on 
n'y croit guère et pour cela on per­
çolt mieux la nature profonde de Il. 
démarche plranclellle11ne. Parce qu'elle 
place précisément tout au niveau 
psychologique, elle finit même par Ir• 
rlter. N'oublions surtout pas de dire 
q~'Eclwlge Fculllère JOU.! les deux 
roles (ou le méme , 1 l'on veut> avoo 
1111e. a ssurance birn connue. André 
~elher, Olivier Hussenot, Guy Tré• 
Je.111, Jacques Penin lu s!'rvent au 
mieux. Une soirée lnlére:;sanle. 

E. c. 
All>J Bouffes-Pat·lslen~. 

Signalons la ·reprise au théàtre Hé• 
bertot de l'intéressant réoltal Roger 
Cogglo dans le c Le Journal d'un fou > 
de. Nicolas Gogol. Gogol n'est p11,11 
trahi, 11 s'en faut. 


